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LA PERSPÈCTIVE
*

a'érienne,

Sominse à des principes puisés dans

. la Nature
;

!ou ^

NOUVEAU TRAITE
DE CLAIR-OBSCUR

ET DE C HROM ATIQU^E, '

, A L’USAGÉ DES ARTISTES.
t* ‘t *

•
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Avec Figures.
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A MONSIEUR PIERRE,

' CHEVALIER DE L’ORDRE DU ROI,
^

PREMIER Pj:iNTRE DE SA MAJESTÉ.

Monsieur, '

• *. »

*
#.

Tout le monde conviendra sans

doute quun traité de Perspective

aérienne ne peut être mis au Jour

sous de meilleurs auspices que les

vôtres. M’ayantfait Vhonrieür d’en

lits le rnanuscrit , vous y avez vu.,

je crois
J Monsieur, que la nature



6 LETTRE
et les excellents morceaux de nos

grands maîtres -ont été tour ^ à- tour

les sourcesfécondes oufai puisé. Si

fai été assez heureux pour atteindre

au but que je me suis proposé dans

cet ouvrage , mon plus gT'and désir

doit être que 'vous le trouviez utile

aux disciples de Vart , et que vous

me permettiez de rendre hommage •

au zele qui vous a toujours animé

en leurfaveur.

.

Il me suffira de remettre sous les

jeux des éleves, qiien exécutant les

plans du Ministre éclairé quipréside

aux progrès des beaux arts et à la

gloire même des artistes, vous avez

mérité de lui cette confiance hono-

rable qui ne s'accordejamaisqu'aux

talents supérieurs.

Mais parceque - votre modestie

.m'impose silence sur ce que j'ose à

'peine exprimer
, elle me permettra
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A MONSIEUR PIERRE. J
dit moins, Monsieur, de déclarer que

si j’ai la faveur de voir votre nom
décorer mon ouvrage, ce n’est qu’à

mes pressantes sollicitations que je

le dois , et aux liaisons quej’ai l’kon-

neur d’avoir avec vous. »

V

• *
(

Je suis très 7'espectueusement,

Monsieur,

. «

Votre très humble et très

obéissant serviteur,

Dr SAiNT-Moxirs.
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APPROBATION DU CENSEUR.-

J’a I lu
,
par ordre de monseigneur le garde

des sceaux, un manuscrit ayant pour titre,

La Perspective aérienne , soumise à des '

principes puisés- dans la nature , ou nou-

veau traité de Clair- obscur et de Chroma-

tique , à l’usage des artistes
; par M. de

Saint- Morien.
'

Le titre de cet ouvrage annonce le but

que l’auteur s’est proposé. Je crois qu’il est

utile de ramener les jeunes artistes aux pre-

mières causes des effets qu’ils ont' à étudier

et à rendre d’après nature, et que cet ou-

vrage ne peut manquer de leur être essen-

tiel sous ce point de vue. D’ailleurs je n’y

ai rien trouvé qui puisse en empêcher l’im-

pression.

Au Louvre
,
ce i 5 mars 1 788.

’ MAUDUIT,
Lecteur et professeur royal

en itCitUématiijues,
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AVERTISSEMENT. ‘

T

La matière de ce traité ne fut ja-

mais oubliée des auteurs qui ont

écrit sur la peinture mais elle né

fut jamais approfondie ;^ les expres-

sions perspecdçe ^aéi'ienne ,• clair-

obscur, coloris, paroissent même
n’avoir jamais été connues qu’iin-

parfaitement. Instruit par la na-

ture (i), j’ai essayé d’en dévelop-

per les j)rincipes et de les démon-r

trer avec ordre et simplicité.

Deux parties composent cet ou-

vrage
;
la perspective du clair-obscur

proprement dit
,
et la perspective

chromatique. La première partie
t

( I
)
Sous ce mot je comprends les machines que

J’ai fait construire, afin de rendre visibles et pal-

pables les opérations sécrétés de la nature, et dont

un professeur chargé de l’instruction dçs éleves n«

doit pas'être dépourvu. .

’
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10 avertissement; '
-

est beaucoup plus étendue que la

seconde
;
mais

,
parceque les prin-

cmea-aériens de l’une et de l’autre

f^îit serviables, ceux de clair-obs-

été enseignés dans la

lèïletilr» ceux de la chromatique

•presque en même temps.

pigitized by Gt)Osdc" ' - ' . L/’



LA PERSPECTIVE

I iT I i

; ' . J

Discours préliminaire,

1 . JT LU s I E u.R s‘ personnes .pronon^-

cent les perspective aérienne\

et parlent d’a/r épais,' lorsqu’elles

veulent essayer de'paroître instrui-

tes dans l’art de peindre,: U faut

avouer qu’elles le seroient en effets

si elles pouvoient eii même temps

bien définir ce que l’air
,
plus ou

moins épais, peut produire par rap»

port aux, effets de clan- obscur
,
et

que. c’est que la perspective jzé-



12 ’LA PEUSPECTÎVE

riénne, naturelle ou imitée (i ); mais

<0n 41(1 1 a.pas^ encore .fait,,jusqu’à

présent
,
au moins en faveur des

al'tistes. / . . 1. ,

'
• I ; L . . .

Afin de bien connoître un tout,

àüpàrâyant il faut savoir le diviser

en parties, et rien n’est plus facile

ensuite que de réduire les parties à

leur première ûmte '.
'

La perspective aérienne doit être

considérée comme un tout xlont

les deux principales parties sont^,

perspective de clair- obscur', et la

c - J i
•'

i \ ''•dïr'.

- {\) Kattirelle ou imitée. Ces deux expressions

rie sont point eh usagé pour distinguer séparément

Jdâ 'tïütürènts oj^ecii’fcfe îa nature et ie*w«

fà)/M ; cependant il est essentiel de la daiis

l’ordre des principes que nous établissons.
.

:

^
_

C’est pourquoi nous prions le lecteut de vouloir

bieri ne pas chercher à cdniprèndre -ou t^futér ari

pcemier coup-d’«il ce dônt il n’aura pas encore

entendu parler, parceque, V entièrement In

avec' attention
,
rien ne lui paroîlra plus cxtraordi»

warre, tnais trèa«af«fre^ou de ï« nàtûfé siêmei

Digitized by Coogle



I

- A É.TtTENN E. ‘ - l3

perspective des couleurs; lesquelles
j

réunies.sur la- nature, se nomment
ensemble perspect^e aérienne, qt

Eeuniés clans* nos imitations, s’ap-

pellent communément coloris (i).

î La perspective aérienne est donc

un tout composé de parties, mais

un tout vague et aussi indéterminé

que son principe
^
qui est l’atmos»

phere terrestre, dont l’air est tantôt

sec et tantôt humide, par consé*

^
.quent plus ôu moins élastique

,

m»
plus du moins ^flexible, i ;

' 2 . Sous ce point de vue, l’on'^a

presque toujours pensé que
,
dans

nos tableaux ,d’imitation de la perf

spective aérienne étoit plutôt- la

fruit de Vintelligence que celui

• O •

: (m

(i) Léonard de Vinci reconnoissoU une perspec^ 9
ti\>e des couleurs, puisque de ces mots il a fait la

türe du 445» ckapiue-;de «ou jtiaité,«uj: la petu*

Digitized by Google
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l 4 PERSÏ»ECTIVE

d’une.science dont on pût donner

des principes physiques : un ancien
• auteur en fournit la preuve.

- «Je passerai sous silence (dit-il)

«la matière du clair-obscur; uri

« peu d’attention à ce' qu’on peut

« voir journellement éclaire mieux
« dans cette matière que ne pour-

« roit faire un long discours
,
d’àu-

« tant plus quhl est impossible sur

« ce sujet de fournir des réglés gé-

« nérales (i). » ^
•

.

Il me semble qu’on devroit être

plus circonspect à donner de pa-

reilles décisions, toujours très agréa-

bles, à la vérité, pour ceux qui, dans

la crainte d’étudier eux-mêmes, se

trouvent très heureux de pouvoir

appuyer leur ignorance sur le dire

des autres.

'

( I
) Essai de perspective / par G . J. s’ Gravesende,'

pag. 164.
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3. Effectivement il paroît assez

difficile d’établir des principes cer-

tains et invariables sur un fond si

mobile et si inconstant que Vair :

cependant si quelque personne

éclairée me faisoit remarquer, i°.-

que nos tableaux ne sont que les

imitations de la nature
,
2 °. que

la nature ne fait rien sans ordre

et sans principes
,

3°. que nos ta-

bleaux ne peuvent être de vérita-

bles imitations si cet ordre et ces

principes n’y sont observés
,
ne se-

rois-je pas forcé de convenir que

non seulement la perspective aé-

rienne a des principes, mais encore

qu’on peut les reconnoître où ils

sont, et qu’on peut enfin les .ensei-

gner ?

Il faut donc eii convenir, quoi-

que jusqu’à présent on ait beau-

coup parlé de l’intelligence du clair-



LA PERSPECTIVE

pbscur, sans jamais, ou presque ja-

>maîs rien dire du clair-obscur imV)

jne
;
comme si l’on ppuvoit avoir

Xintelligence d’une ' chose saiis 1^

connoître et sans connoître encore

«es propres principes
,
sa marche et

$es effets. ,

Mais il faut remarquer aussi qu’à

la recherche des principes de per*

spective aérienne, je me garderai

bien d’embrasser à la fois toutes les

parties de son tout, qu’on appelle

coloris, comme font tous les jeunes

gens qui commencent à peindre ,

et qui , sans le savoir
,
établissent

sur la palette ou sur la toile
, des

teintes composées tout ensemble

de clair-ohscur et de chromatique. ,

Je me contenterai donc d’étu-

dier d’abord seulement le clair-

obscur des objets, c’est-à-dire la gra^

dation et la, dégradation de lems
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jours et de leurs ombres, en raison -
:

des différentes densuési^on opaci-

/ tés) de l’air, et en ïâison de ses

différentes musses entre eux et mon
premier objet aisément visible ( 1 ). .

Ensuite j’établirai la dégradation

des couleurs locales sur les diffé- • .

rents de mon clair-obscur : en- .

'

fin je dirai sûrement que je connois

et '^o&seéie \ix perspectivè aé-

rienne de , mon sujet
;
et, dans la

. >
•

p^atique, j’en imiterai..les’'difféien-

*tes parties, comme un tout indivi-

sible de clair- obscur et de chroma •

tiquo tout ensemble. '
t ^ /

4* source des sciences et des

beaux-arts ne se trouve point dans ,

.
• nos ouvrages

,
mais seuleiuent dans

la nature. Ceux qui étudient ont '

( 1
)
Dans notre ihéprie de perspective li}i<5airej

'
«

'

nous dirons de quelle maniéré on doit reconnoître

cepremier objet aisément visible. * ‘ *
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pour guides les livres, les tableaux

‘et la nature : mais tous ne connois-

sent pas la maniéré de lire et de

voir
,
parceque la plupart négligent

de soumettre leurs études à la rai-

son, la plus simple et la première

base nécessaire aux sciences et aux

beaux arts.

Se contenter de lire
,
de voir les

tableaux, ou la nature comme elle

se présente, et de la copier libre-

ment, c’est prétendre à peu de frais,

au titre d’artiste, puisque, de ‘cette

maniéré
,
il ne faut que de la mé-

moire et de l’habitude. Ceux qui

étudient avec l’intention de parve-

nir à la célébrité pensent bien dif-

féremment; ils se persuadent d’a-

bord que rien ne peut être bon s’il

n’est fait naturellement

,

et ce prin-

cipe est celui de là raison dont la

nature elle-même est la réglé ; aussi

Digi*ir



AÉRIENKE. 19

n’entendent- ils pas sous le nom de

nature seulement les objets qui se

présentent à la vue \ bien ou mal

Gonfonnés
,
près ou -loin

,
bien ou

mal éclairés
;
ils savent que ce bieri

ou mal ne peut être distingué que

par la. raison
^
et que la raison ne

s’établit clle-mcme que sur les prin-

cipes
,
et non sur les simples appa-

rences de la nature. Donnons un
exemple. "

• Sans connoissance de l’anatomie,

,

avec beaucoup d’usage
,
on peut

faire une assez mauvaise représen-

tation du plus beau modèle : au

contraire
,
parfaitement instruit de

la science des muscles
,
avec beau-

coup d’usage ,‘on peut faire une

excellente représentation, quoique

d’après un médiocre modèle. Lors-

qu’on veut obtenir une savante li-

. berté; ce n’est donc pas, seulement
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à la première apparence de la na-

ture qu’il faut s’attacher
,
mais à

l’étude de ses 'principes.

Il est trois* moyens admirables

qu’on peut employer pour s’ins-

ti'uire et se perfectionner sans pei-

ne : ce sont les axiomes, la connois-

sance des contraires

,

et leurs com-

paraisons. Sans la connoissancc des

contraires et leurs comparaisons ,•

il est impossible d’être savant, puis-

qu’on ne distingue le bon que par’

le mauvais, et le mauvais que par

le bon.

Les livres peuvent donner les

axiomes ;• les tableaux, et toutes es-

peces d’apparences naturelles, peu-

vent présenter les contraires; mais

la raison seule juge des comparai-

sons suivant les principes de la na-

ture : les axiomes ne frappent que

les oreilles, les contraires frappent .

1



aux yeux, et les comparaisons se

gravent au cerveau, tout à I4 fois le

siégé de la mémoire et du juge-

ment.

De là il faut conclure qu’un éleve

doit commencer par la lecture des

axiomes poùr avoir une première

•idée des principes : il doit lire en-

suite dans les tableaux
,
et cela suf-

fira 4’at>oi'd pour remplir les ca-

vités du cei*veau qui servent à la

mémoire. Mais pareeque les livres

et les tableaux ne sont que de bien,

foibles copies de la nature et de ses

prÿicipes, ils ne paroissent pas suf

lisants à ceux qui veulent acquérir

les derniers traits de perfection.

liC livre du monde est bien su-

périeur à toutes les bibliothèques .

imaginables
;

il nous apprend que

nos connoissances changent tous

les jours en se perfectionnant, au
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lieu que les livres seuls, après avoir

jeté quelques rayons de lumière

dans l’esprit, en bornent l’étendue

et Jfixent ses idées, de maniéré que

tout ce qu’on produit ne paroît ja-

mais habillé qu’à la vieille mode r

travailler après avoir lu, c’est faire

copies sur copies; mais opérer com-

me la nature elle -même opéré y

opérer avec ses propres moyens,

c’est opérer après avoir vu y c’est

véritablement faire d’après nature ,

c’est se rendre agréable, c’est don-

ner à ses ouvrages le feu
,
l’ame

,

la vie.
^

Ne vous imaginez donc pas, jeu-

nes éieves
,
que ce livre puisse vous:

perfectionner et vous rendre cé-

lébrés sans le secours d’un savant

interprété, je veux dire sans la na-

ture : non seulement celle qui se

présente extérieurement sous tant
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de formes différentes y et que vous

appeliez habituellement la nature;

mais celle que peu d’yeux apper-

çoivent, celle qui ne se montre

qu’à ceux qui la cherchent long--

temps , ou celle qui veut être indi-

quée par un maître
;
enfin celle que

la raison seule découvre dans les

principes.

m ”
••

‘
. %
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4

CHAPITRE premier! ^

PRINCIPES GÉNÉRAUX.
t

* ' ^

§. I.

t

Premier principe de Vimitation : les

formes et contours.

Article premier.

5. (Quoique nous n’ayons à trai-

ter ici que de la perspective aé-

rienne
,
nous ne pouvons pas nous

dispenser d’indiquer au moins le ,

rang qu’elle tient dans l’art d’imiter

la nature sur une superficie plane
’

et perpendiculaire à l’horizon.Nous

devons même distinguer en général

deux especes différentes à'aspects .

Ogitized byCoo^lc



AERIENNE. 25

OU de perspectives
;
savoir

,
les as-

pects naturels et les aspects imités ;

ou bien encore
,
les perspectives

naturelles et les perspectives imi-

tées (i). •
•

.

Dans l’ordre général
,
les per-

spectives naturelles sont tous leS

différents aspects que la nature pré-

sente
,
et les perspectives imitées

sont toutes les représentations de

ces différents aspects. Mais, danfe

l’ordre particulier', chaque, aspect

différent se divise en trois bran^-

ches, pareeque les objets présen-

tent toujours à lavue trois principes

de constitution
,
naturelle ou fac-

tice
,
qui servent defondement aux

trois principes généraux de leur

imitation.
'

Ces trois fondements naturels de

(i) Il est essentiel d’observer que nous regardons

les mots aspect et perspective comme synonymes.

.4
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l’imitation sont, laforme des objets,

leur clair-obscur, et leurs couleurs

locales ( 1 ). Dans les différents as-

pects de la nature, celui des formes

tient sans doute le premier rang
;

secondement le clair- obscur
;
troi-

sièmement
,
les couleurs locales.

Dans ces différents aspects, on peut

d.onc distinguer trois différentes

branches de, perspective naturelle;

1°. la perspective naturelle des for-

mes ; 2°. la perspective naturelle

des jours et des ombres ; et 3"
. la

perspective naturelle des couleurs

locales.

. 6 . Tels sont les trois principaux

fondements naturels de l’imitation.

( I
)
Les objets naturels ou factices sont regardés

par les artistes qui en sont les imitateurs ,
comme

autant d’objets naturels : on dit peindre un paysage

ou un jardin d'après nature ; peindre^uii vase d’a-

près nature, etc.
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Mais si laforme, en général, est la

base de la conformation particu-

lière de chaque objet, l’aspect des

formes, ou leur perspective linéaire,

est la base de toutes les autres bran-

ches de perspective
;
la perspective

linéaire tient donc entre elles le

premier rang (i).

( 1 ) Nous avons mis au jour ce traité de perspec-

tive aérienne avant la perspective des formes
,
ap-

pellée lUiéaire, dans l’espérance d’inspirer aux jeu-

nes artistes le désir d’étudier ce premierfondement

de l’imitation, et de prouver, une fois au moins,

que les jeunes gens qui se destinent aux beaux arts

pittoresques
,
en quelque genre que ce soit

,
doivent

toujours débuterpar l’étude de ce premierfondement

qui en est le guide et la porte, suivant Léonard de

Vinci : « Parceqiie
,
sans la perspective, dit ce savant

« auteur
,
on ne sauroit réussir en aucime chose

« dans la .peinture ni dans les arts qui dépendent

« du dessin. »

Enlin nous avons cru que cette vérité seroit

beaucoup mieux reconnue par Venchaînement gé-

néral des principes d’imitation contenus dans ce

premier chapitre
,
qu’en présentant d’abord nn ou-

vrage que le seul titre auroit pu faire oublier dans'

la foule de scs semblables.
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Article II.

' 7. Si la perspective des formes,

ou la perspective linéaire, est le

premier fondement de l’imitation,

nous devons savoir aussi que Vaiv-

gle optique en est la base : l’angle

optique est donc aussi la base du

second et du troisième fondement

de l’imitation, le cJoir-ohscur et la

chromatique : l’angle optique est

donc la première base fondamen-
tale du dessin.

Toutes ces choses se vérifient sur

la nature, puisque les effets opti-

ques de rune ou l’autre branche

de perspective ne. peuvent varier

sans que ceux des autres varient

en mêmes proportions
,
et puisque,

si les uns avancent ou reculent en

apparence, les autres marchent ou

rétrogradent en mêmes mesures de

temps et d’espaces
;
et de là il faut
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conclure que l’optique est en quel*-

que sorte la racine de toutes les

branches d’imitation visuelle.

Le mot optique, tiré du grec,

signifie ce qui appartient à la vue :

il est le nom d’une science qui fait

partie de la physique et des mathé-

matiques
;
aussi l’appelle- 1- on en-

core physico-mathématique. Cette

science se divise en trois branches;

savoir
,
optique proprement dite

,

catopti'ique et dioptrique. Les jeu-

nes gens penseront sans doute que

l’étude de çes différentes sciences

ne peut que refroidir leur imagina-

tion naissante ; mais c’est une er-

reur
,
parcequ’elle réchauffe - au

contraire le génie refroidi.

8. Un artiste est l’imitateur de

la. nature dans toutes ses parties; il

faut donc qu’il en connoisse les

principes aussi dans toutes ses.par-
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ties. Sans doute le génie se trouve

dans tous les individus : mais les

connoissances plus ou moins éten-

dues le développent d’une maniéré

plus ou moins grande
,
plus ou

moins brillante
;
et l’on peut dire

en quelque sorte que le génie sans

connoissances n’est point le génie.

9 . Les jeunes gens, effrayés de

la carrière que nous leur offrons à

courir
,
diront pept être que

,
plus

qu’un autre
,
un artiste ne peut pas

être universel. Dans un sens
,
il ne

le peut pas
;
dans un autre il le

peut, et le doit être. L’univers est

l’objet de son art
,
et son but est

de l’imiter : l’univers est donc l’ob-

jet de ses études
,
et qui dit l’univers

dit tout. Reste à concevoir ce tout

par rapport à l’artiste!

Un peintre de batailles ne re-

présente pas, dans une grande ac-

'VYi'-
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1

tion, tous les généraux, officiers et

soldats des deux armées ennemies j

il n’en représente jamais qu’une

partie, mais cette partie est souvent

prise pour le tout.

' Un peintre de paysage ne repré •

sente pas toujours tous les détails

d’une région, tous les moutons d’un

troupeau
;
dans un port de mer, il

ne représente pas tous les vaisseaux

qui peuvent s’y trouver
,
tous les

matelots, tous les négociants inté-

ressés ; mais ce qu’il en représente

est pris pour le tout.

-Un peintre d’histoire n’intro-

duit Jamais dans ses tableaux qu’un

nombre suffisant de figures, quoi-

que l’action qu’il représente ait été

peut-être naturellement composée

d’un plus grand nombre d’acteurs
j

cependant ce petit nombre de fi-

gures, dans une imitation scéno- ,
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graphique, se prend toujours pour

une scene complété et pour un.

tout. Il en est de même des sciences n

par rapport aux artistes : il est un
tout qu’ils doivent saisir aussi scru-

puleusement qu’Us en doivent aban-

donner les détails.

1 0. Mais en faveur des artistes

,

qui ne peuvent opérer que d’après

des objets réellement ou supposés

visibles

,

ces sciences
,
si abstraites

en elles- mêmes, ou détachées de

leur tout, se trouvent sensiblement

unies sur la nature
,
qui est. le tout

universel. Là, on les touche
y
on les

voit y et on les étudie artistement,

ou de visu, après en avoir pris quel-

ques notions élémentaires dans les

auteurs
;
et cela suffit

,
même aux

plus savants artistes.

Aussi ne traitonstnous pas ici de

ces sciences.
J
ce seroit sortir du plan

Digitized by Googl(
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que nous nous sommes propose, ca

seroit entreprendre au-delà de nos

forces. Nous nous contentons seu-

lement d’en parler en, artiste
,
et do

n’en dire même que deux mots j

mais ces deux mots
,
au moins

,
doi-*

vent- ils être sus.- *

'

•
,

1 1 . On ne pardonnera jamais à

un artiste d’ignorer la division phy-*

sique des trois' principaux foiide-

mènts de l’imitation
;
savoir, la fort

me des objets, leur clair:obscur^ et

leurs couleurs* locales : il est vrai

que la perspective linéaire â- été

traitée par un grand' nombre d’au>

leurs
;
mais je ne pense pas qu’oQi

ait jamais traité de ‘là' pèrspectivé

aérienne^ comme nous le ferons

dans cet ouvrage. , . >

.

; » Article I V.
* *

‘ J2u L’optique proprement dite

5
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enséigneparticuUèrementdequelle

maniéré se fait la vision
,
pourquoi

les objets .paraissent distinçts ou

confus ^,^hxs.grands ou plus petits

^

plus proches ou plus qu’ils

rie sont. L’optique proprement dite,

et la perspective naturelle àes for^

ties,ne sont donc, en quelque sorte,

qu’une seule et même chose; >•; , j, -,,

.'j;Maisies deux. autres parties do

l’optique, en général, sont relatives

auxt deux parties de la perspective

àér'ieîme:^^ puilque: la dioptrique

qui nous fait connoître la différente

d^erisité.des milieux .,^et par consé-

qujénÆ les diffiçrentes densitésjide

Xair f nous condviit; à la ;c,onïiois-

sance jde^ di|]^'ente^ gradations^ e^

dégradations des, jours. et jdes om-

bres
,
et puisqu’enfln la catoptrique

nous enseigne hdiiiirieht les objets

»oris; «ont rendus.i,,y,isibl^ paï la
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'têflexion àes rayons^de la lumier®

vers iiôus. :
' : i < r< j

I
-

A R T I C L.E V.

Jl .i

1 3. On a donné le nom de vision à

iine'cèrtaine sensatioiîproduité par

l’union intime de la substance spiri-

tuelle de l’ame avec le corps: l’œil

eti est l’organe. Au fond de l’œil se

trouve la rétine
,
qui n’est qii’une

expansion du nerfoptique.en forme

de petits rets
;
ce qui l’a fait appellet

rétiforme ou réticulaire. .

• '

^
‘ Quoique lé superbe mécanisme

de cet organe' soit assez - curieux

pour intéresser tout le monde
,
nous

ne dirons cependant rien des tunb

ques et des différentes humeurs qui

le - composent ni' • des • différentes

densités de ces derniefes, ni des

loix de réfraction qu’elles imposent

aux rayons de lumieré quiles to'a-
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versent
,
ni de la dioptrique par

conséquent, au moins n’eti parle-

rons-nous qu’en passant.

IL
i : .

'
•

Second principe de Vimitatiùn : le

clair-obscur.

Article premier.

14. La première partie de la

perspective aérienne
, ce second

fondement de l’imitation
,
le clair-

obscur enfin
,
dont les effets ne soîit

rendue sensibles qu’au moyen de

la réflexion des rayons de lumière
^

est la matière principale de ce trai-

té : mais
,
préliminairement

,
nous

dirons un mot de la catoptrique.

Cette‘ science examine particu-

lièrement les. corps plus propres à

réfléchir la lumière
,
comme les mi-

roirs
,
tous les corps polis

,

et qui
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sont élastiques. Lorsque la lumière,

extrêmement élastique, vient frap-

per un autre corps élastique
,
elle

se réfléchit
,
et cette réflexion pro-

vient de ce que Tes molécules élas-

tiques des deux corps sont en même
temps roides et flexibles.

Au moyen de laflexibilité, la lu-

mière et les corps qu’elle frappe se

compriment et changent de formés

à l’instant du choc
;
et par la roi-

deur

,

les molécules de la lumière

et des corps
,
après le choc

,
repren-

nent leurs premières figures : de là

fi’est établie cette réglé de réflexion

qui dit que la réaction est toujours

égale et cpittraire à Vaction. '

En effet
,
de quelqùe maniéré

qu’un rayon de lumière primitive

tombe obliquement sur une sur-

face
,
son angle de réfleodon est tou-

jours égal et contraire à son angle
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d'incidence. C’est une réglé phy-

sique du clair-obscur.

Article II.
,

'

-
•

j

. I

• i5. On joint encore à l’élasticité

les. réglés du mouvement qui con-

courent aux mêmes effets
,
puis-

qu’un corps ne peut tomber obli-

quement sur une surface horizon-

tale
,
par exemple ,= sans être en

même temps animé d’un inouve:

,

ment horizontal et, d’un mouve-:

ment perpendiculaire pour remon-

ter encore obliquement
,
mais du

côté opposé
,
faisant un angle de.

réflexion semblable à Vangle d'inci-

dence. •
.

I

Article III.

i6. Après les causes, générales

de la réflexion
,
examinons les cau-

ses particulières de la glus ou moins

forte réflexion de la lumière par:

Digitized



rappôrt' aux- différentes modifica-

tions dès corps
,
relativement ' au

polt de leurs surfaces d’abord
,
Té“

seiTant l’examen des couleurs lo-

cales lorsqu’il sera question du troi-

sième fondement de l’imitation.

. Nous savons,qu’mne glace nonpo*

lieme réfléchit qu’auitant de raydiÆ

de iüraieré qu’il en faut pour être

visible iseulement
,
mais qu’elle: en,

réfléchit .un.bien plus grand nom-:

bt-e au moyen.de son poli ; indépen-

damment de l’élasticité des '.corps.

Je
1
poli ) de ‘ leurSj surfaces . est .donc

absolument nécessairepour les obli-

ger à réfléchir autant de rayons dé

Jumiere à la fois, et aussi vigoureu;

sement qu’on l*exige desimiroks. .i

Une eau dormante est un, vérh

table miroir capable de réfléchir les

rayons du soleil de maniéré à nous

incommoder autant la yüq; qu®: la
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glace la mieux polie : mais^si, par

le vent, la surface unie de l’eau

. vient à être agitée
, aussitôt il* s’y

forme, une infinité de monticules

qui la: rendent en quelque ^ sorte

semblable à* la glace non polie.

. Quoique tous ces .monticules

fcient.très brillants chacun en par-

ticulier
,

pris' en général, ils le

sont bien moins que la surface de

l’eauj avant son agitation
>
parce-^

que sa surface unie,’ayant reçu du
soleil des* rayons sensiblement pa^

raüeles entre eux
,
les réfléchit] de

même^ au lieu qu’après son agita-

tion ; chaque monticule
,
qui pré-

sente autant de formes convexes

ne petit réfléchir qiie des rayons

'divergents.

D’ailleurs 'tou^ ces monticules
«

ne peuvent êtieij éclairés que du

côté c^u’ils reçoivent la lumière j

by Gc >1(
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petidant que
,
de l’autre -, ils res-

tent dans l’omldre; et cette infinité

de petites ombrés obscurcissent tel-

lement la surface dé l’eau, qu’ejle

n’est plus comparable à elle-même

avant son agitation. -

‘

. Article IV.
;

• l

17. On peut appliquer cette ex-

périence à toutes les surfaces. Un
drap de même couleur qu’un autre^

verd, jaune, rouge,.sera beaucoup

plus éclatant de lumière 7 s’il èsti

beaucoup plus urii, parcequ’ayant

beaucoup moins de monticules,' au
les monticules étant 'plus applatis,'

, ils réfléchiront beauooup plus' dé'

rayons à lafoîs.' ' ‘ ^ ^ '

• ' L’habit d’un officier, dont le 4rap'

sera plps fin que celui de'sés 'sôl-'

dats
J
quoique' de même couléur

paroîtrabaaucoup plus éclatailt^dU
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lumière
;
il-paroîtra plus blatic sî

* funiforme esfblanc, d’un plus beau

jaune , ou d’un plus beau rouge.

Une mousseline line, dhe batiste,

paroîtra bien plus blanche qu’une

grosse toile.
^

Une pierre qui a le grain lin sera

plus éclatante qu’une autre de mê-

me couleur dont les pores seront

' plus grands. Supposons
,
par exem-

ple , un édifice nouvellement cons-

truit, et dont toutes les pierres sont

p'arfmtement seclies
,
mais dont la

partie supérieure est construite,en

pierres bien unies, la partie raoyen-;

ne en pierres piquées, et l’inférieure

’ 'vermiculée; quoique de même cdu-
^

- leur de haut en bas, cet édifice pa*.

’ roîtra sous trois teintes différentes :

superieurementil sera très éclatant^

au milieu beaucoup moins
;
et la

partie inférieure, comparée à la su-

périeure; paroîtra fort obscure.

Digitiztxi by Google



AÉRIENNE. . 43

5. III. .
» * * *

Troisième principe de Vimitation

t

couleurs locales.
... 1

Article premier.

i8. Nous avons examiné précé-

demment la plus ou moins forte ré-

flexion de la lumière sur le poli des

surfaces
;
reste à l’examiner sur les

« •

cotileurs locales. Mais afin de con-

cevoir la plus ou moins forte ré-

flexion de la lumière par les cou-

leurs locales
,

il faut connoître au-

paravant les différents degrés de

réfrangibilité des couleurs primi-

tives.

A l’aide du prisme, Newton nous

,a enseigné qu’un rayon du soleil

,

de la grosseur d’une plume à écrire^

et réfractée sur un carton blanc au

fond d’une chambre obscure y prô-

#



LA PERSPECTIVE44
duisoit une image de sept couleurs,

et qu’elles etoient toujours en cet

ordre rangées.

[rouge, orangé, jaune, verJ, bleu, indigo, violet.].

1 2 3 4 5 6 7

Mais comparant cette image à la
,

place qu’occiiperoit sur le carton

le rayon solaire direct, on voit que

le rouge en est toujours le plus près,

et le violet le plus éloigné
,
l’orllie •

des cinq , couleurs intermédiaires

réservé
,
le verd au centre. .

J De'cet ordre on a conclu que le

rayon rouge (ou qui faisoit paroître

lej-'ouge) étoitle moins réfrangible,

et que le violet, son opposé
,
l’étoit

plus qu’aucun autre
;
enfin que les

rayons intermédiaires avoient cha-,

,cun un degré de l'éfrangibilité re-

latif à ’ la place qu’il occupe dans

-l’ordre général. En conséquence-,

»
I
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les auteurs modewies assurent que

la variété des couleurs dépend du
cliangement de la tissure des corps,

qui reçoit et brise les rayons du

soleil.
•

* *19. Mais parceque la lumière

est le principe des couleurs, on voit

qu’un rayon direct ou ncm réfracté

du soleil réunit en lui le premier

principe apparent de toutes les

couleurs primitives
,
sans en pro-

duire aucune des sept
,
;iiais seule-

ment le blanc

,

qu’on peut dire la

ôiere des autres, et couleur- univer-

selle apparente ; son opposé est le

noir ( 1 ) : mais parceque rien ne

l’annonce dans les sept couleurs

prismatiques, peut -on (^re le noir

une couleur? ,

•
.

( I
) Admettant avec tout le monde les sept cou-

leurs prismatiques, en artiste il nous eSt permis do

regarder le bianc et le noir comme dei« autres,cou-
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. Nous croyons qu’il peut, avec

les se/}£ et le blanc, compléter le

nombre neuf, mais que le noir est

une couleur absorbante, invisible

,

et assez ennemie de la lumière

pour préparer continuellement à

ses rayons autant de sépulcres qu’il

lui est possible ,
afin que

,
suivant

les différentes modifications des

' corps
,
ils nous paroissent plus ou

moins obscurs. Quoi qu’il en soit

,

passons à la plus ou moins forte ré-

flexion de la lumière par les cou-

leui;s locales. •

Article II.

20. Les objets réfléchissent plus

ou moins de rayons de lumière à la

leurs
,
puisque

,
sur la palette

,
le blanc

,
ainsi que

toutes les couleurs obscures
,
compose dilFérenta

mélanges
,
ou les teintes nécessaires aux sept cou-

leurs prismatiques, pour établir ce qu’on appelle

cgloris sur la toile.
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fois, parcequ’ils sont plus ou moinà

favorablement disposés à supporter

tels ou tels rayons sans les affoiblir

ou les absorber entièrement. Un
drap blanc, ou la neige, par exem-

ple
,
présente une surface très ëcla^

tante, quoique très flexible : mais

•

à cause de la disposition naturelle

de ses particules et de leur conve-

nance avec la réunion de tous les

rayonsdu soleil qui produitle blanc,

la neige
,
peut - être

,
n’en absorbe*

aucun et les réfléchit tous après les

avoir reçus. Voyons l’opposé' du,*

blanc.

- 2.1 é Nous appercevons bien des

corps que nous disyns noirs.; maisl

réellement il n’en existe aucun dans

l’ordre commun. 'Les objets que*

nous appelions noirs ne le sont que'

relativement aux autres couleurs ,-

parcequ’au lieu de réfléchir pure-"
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mentiQt sans altération les rayons

de, la lumière ils absorbent; entiè-*

rcmpnt les uns
,
d’autres plus ou

moins, et ne réfléchissent en géné-

ral qu’un mélange ctonfus de rayons

divers; 1
mais ce mélange obscur^

que nous appelions communément
noir

,i
est toujours un composé plus

ou moins pur des rayons de la, lu-

mière. . - ?
s

Dans l’ordre ;Çommun,;lei vrai

noir est xxn iiHiil, et jamais il: nel

présente aucun objet : rien- n’est,

•plus propre à dpnner une idée da
•vrai noir, qu’iin trou de rocher, qüi

répond à quelque pBofondecaverne

privée de toute^lumieres d’ailleurs:,

les croisées de nos maisons mêmes,

suffisent
,
extérieurement vue s!d’u-.

ne distance convenable
j
pareeque.

Je vuide qu’elles, présentent ah^

sorêe absolument toute espece de
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rayons de lumière pour n’en reliée

cliir aucun (i).

Les objets que nous appelions

noirs ne sont donc que des corps

plus ou moins obscurs, mais 'visi-

bles, parcequ’ils réfléchissent tom
jours plus ou moins des rayons de
la lumière. Tel marbre noir paroî-

tra d’une teinte bleuâtre, parceque,
dans la confusion des rayons de
lumière, il réfléchira plus ||^rticu=-

lièrement une portion des rayons
bleus : un vieux drap noir, à cause

‘

de sa modification particulière, pa-

rqitra d’une teinte rougeâtre^ par-

ceque, dans la confusion des rayons
de lumière, il réfléchira plus parti-..

r. r,

( a ) Considérer toutes œs instructions prëliint-

'naires cojnme autant d’inutilités abstraites et en-
nuyeuses, ce seroit se tremper, puisqu’après une se-

conde lecture de cet ouvrage, on ne pourra se dis-

penser d’en juger autrement. •
• -

7 .
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culièrement une portion des rayons

rouges et orangés, etc.

Article III.

Ü2. On a vu précédemment

qu’entre tous les rayons du soleil

celui qui fait paroître le rouge est

le moins réfrangible (i). De cette

résistance à conserver la plus pro-

chaine place du rayon solaire non

réfraqip ou direct
,
on peut conclure

que son union avec le tout est plus

forte que celle d’aucun autre rayon,

et qu’en raison de cette plus forte

unioq du rayon rouge avec le tout

ou le blanc f la couleur rouge doit

plus abondamment, plus vigoureu-

sement
,
et avec beaucoup plus d’é-

clat, se réfléchir vers nous que tou-

tes autres couleurs dont les Payons

sont plus réfrangibles.

( 1 ) Voyez n® 1 8.
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Effectivement
,
aucune autre

couleur prismatique n’est apper-

çue d’aussi loin^que la rouge et

avec autant de sûreté ; c’est pour-

quoi les artistes profitent souvent

de cette couleur éclatante pour ap-

peller l’œil du spectateur où ils

veulent, et produire, au moyen de

l’opposition
,
de grands effets de

clair- obscur-chromatique.

Sans le dire
,
on conçoit bien

sans doute que
,
pour produire de

grands effets de clair- obscur- diro-”

matique dans un sujet, il ne faut'

pas nécessairement y introduire

toujours des figures drapées en rou-»

ge
,
puisque la couleur orangée peut

en tenir lieu; avec celle-ci même
on peut introduire encore le rouge

^
sans la détruire

,
mais un rouge

rompu et peu éclatant qui' laisse

dominer l’orangé. ‘ ’ - - ,
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Suivant l’ordre delà réfraction,

le ronfle est donc plus éclatant de

lumière que Vorangé, celui-ci plus

éclatant que le jaune, etc.
;
d’où il

résulte que, dans la nature et ses

imitations, la figure
,
entre les au-

tres
,
qui sera drapée de couleur

rouge, paroîtra la plus saillante au-

devant de leur fond, plus près de

l’œil, et plus brillante.'

Article IV. •

q3. En raison de ces principes,

hasardons de proposer un petit sys-

tème de chromatique qui peut ai-

• der beaucoup à la mémoire des

jeiuies artistes
;
s’il ne présente pas

au premier coup -d’œil des avan-

tages très apparents
,
au moins il

ne fera tomber personne dans l’ei>’

reur.
’

Sur une ligne horizontale {pl. I,

»

Di-"
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M- O, dessinez , à cinq pieds et

demi de distance l’une de l’autre
,

neuf fois la même figure de cinq

pieds et demi de haut
,
mais toutes

drapées de couleurs différentes ,

suivant cet ordre,

noir, violet, indigo, bleu, verd, jaune, orangé, rouge, blanc.987654^ 21
Si toutes les couleurs sont pris-

matiques
,
tendres

,
célestes

, et sur

un fond grisâtre
,
quoique sur une

ligne horizontale et au même plan

,

chacune d’elles
,
aux yeux d’un ar-

tiste au moins
,
paroîtra se dégrader

de clair-obscur-chromatique en rai-

son du degré de réfrangibilité par-

ticulier à chaque couleur, ou sui-

vant le degré de force plus oumoins
^ grand de leur réflexion.

A la place de la figure drapée de

blanc {fig. pL I.)
f
on peut sub-

stituejr une semblable figure drapée



54 LA PERSPECTIVE

de noir, parcequ’un objet blanc oü
noir, mais détaché, s’approche éga-

lement de l’œil par l’opposition de

son fond
,
l’un à cause de son éclat

,

l’autre à cause de son obscurité
;

cependant, parceque toutes ces li-

gures sont de même hauteur
,
elles

doivent être vues de la plus grande

distance possible: En traitant

quement de la perspective linéaire
y

cette nécessité sera démontrée (i).

24. Quoi qu’il en soit, veut-on

trouver une espece d’illusion dans

ce tableau chromatique? supposons

toutes nos ligures dégradées de hau-

teur
,
en sorte que la derniere ne se

trouve avoir que la moitié de la

première (fig. 2J ,
et la hauteur de

l’œil à la base du tableau; quoi-

qu’on ne puisse juger, à ce point

de vue
,

des différents enlonce-

(1) Voy. à la iln
,
le sup. des N«. 22 ,

23 .
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«lents par les plans inférieurs, ces.

figures pourront cependant paroî-

tre s’enfoncer graduellement, en-

viron de cinq en cinq pieds
,
vers

l’hortzon.
t

Léonard de Vinci dit, chap. 45,
w qu’il y a une espece de perspec-

V tive qu’on nomme aérienne, qui,

« par les divers degrés de teintes

^

« peut faire connoître la différence

« des éloignements de divers ob-

« jets, quoiqu’ils soient tous sur une
« même ligne. » >

‘iS. Si les teintes aériennes pro-

duisent çes effets
,
les couleurs lo-

cales, étant elles -mêmes de diffé-

rentes teintes, peuvent donc aussi

faire paraître différents éloigne-

ments entre les objets, quoique sur

une même ligne horizontale
,
et de

là il faut conclure que les trois prin-

“cipaux fondements de l’imitation,

,
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savoir, la forme

,

le clair ‘ ohscur

,

-et les couleurs locales, concourent

toujours inséparablement aux ef-

fets généraux et particuliers de leur

dégradation réciproque.

Il est vrai que
,
sur la nature

,

souvent nous jugeons aussi -bien

de la distance d’un tilleul que de

celle d’un if, d’un homme vêtu de

bleu, que d’un autre vêtu de rouge,

parceque le mouvement des objets

propres
,
ou celui de ceux qui les

avoisinjent, décide nos jugements:

cependant
,
sur la nature même ,*

suivant les différentes ojjpositions

de couleurs, et sans mouvement

des objets
,
souvent aussi nous nous

imaginons ce qui n’est pas.

Un artiste qui sait que lesformes, .

les teintes et les couleurs

,

sont éga-

lement soumises à la dégradation

optique linéaire et .aérienne
,
ne
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peut donc jamais négliger de s’ap-

-puyer également de ces trois bases

fondamentales de l’imitation pour
faire paroître les objets en per-

spective imitée
,
plus ou moins au-

delà de la toile
j et pour faire illu-

sion (1).

tJâîis les imitations
y
on ne peut exiger (ju*une

illusion momeruanée : il seroit même ridicule d’en
espérer d’autre, à cause de l’inévitable immobilité
des objets.

' '
' %
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CHAPITRE II.

<: •

Observations particulières sur quel-

ques effets de clair-obscur.

Article premier.

0.6. .On a observé pendant la nuit

que les objets peu éloignés parois-

sent plus loin qu’ils ne sont, parce-

qu’accoutumés à ne voir que con-

fusément les objets lointains, nous

jugeons éloignés ceux qui i^ous pa-

roissent sombres et confus. De là

vient que
,
pendant la nuit

,
nous

sommes souvent effrayés d’un ob-

jet que nous approchons ou qui

nous approche
,
parcequ’à deux

pas de plus nous l’avions jugé plus

loin qu’il n’étoit.
;



27. Pendant la nuit
,

les feux

clairs paroissent plus près qu’ils ne

sont
,
parcequ’accoutumés à voir

très lumineux les objets peu éloi*

gnés, et à cause de la grande oppo-

sition de ces feux avec les autres

objets, nous lés jugeons beaucoup

plus près qu’ils ne sont. D’ailleurs

les autres objets n’étant pas aussi

distinctement apperçus que pen-

dant le jour, et sur-tout les plans ,

ils ne peuvent pas servir de même
au jugement des distahces qui se

trouvent entre nous et cCs feux.

ArticleIII.

28. Pendant la nuit, lamasse de ces

feux paroît aussi plus grande de loin

qu’un pareil /volume qui ije seroit

pas lumineux, parceque,^de loin,.
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nous voyons le diamètre d’un tout

composé non seulement du corps

lumineux
,
mais encore de l’air

éclairé qui l’environne
;
dans l’obs-

Curité, les masses lumineuses pa-

roissent donc en même temps et

plus grandes, e\i plus pi'ès qu’elles

ne sont. De semblables observa-

tions sont bien précieuses en ma-

tière de clair-obscur, et sur- tout à

6on intelligence.

Article IV.

2p. Par rapport ?i l’intelligence

,
du clair - obscur

,
disons donc sur

l’art. I, que, dans un paysage
,
cer-

' tains objets, à quelques, plans vers

l’horizon, pourront paroître encore

plus enfoncés qu’ils ne ' sont ,
au

moyen d’une obscurité accidentelle

qu’ils recevront par l’interposition

(Supposée de quelques nuages
j
ce
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qui fera croire aussi les objets pos-

térieurs à cette obscurité supposée

plus loin qu’ils ne sont, et par con-

séquent beaucoup plus d’étendue

au sujet entier qu’il n’en a réelle-

ment. Mais, dans la masse obscur-

cie, l’on doit placer des objets de

couleurs obscures..

Dans un sujet historique
,
on

peut apporter la même intelligen-

ce, puisqu’on y peut supposer un
objet quelconque qui obscurcisse

une figuré ou un grouppe entier,

*^fin de le faire paroître plus éloigné

qu’il n’est, pourvu qu’il ne se dé-

tache pas sur un fond trop^lair;

ce quidétruiroit toute l’intelligence

et l’illusion demandée. . - .

Opérer de cette maniéré vaut

bien mieux que de dégrader pre^

que à moitié des figures, qui cepen-

' dant ne paroissent
,
en plan

,
qu’à



6a LA PERSPECTIVE

deux pas du premier objet aisé-

ment visible. Nous le démontre-

rons dans notre théorie de perspec-

tive linéaire.

30. Sur l’article II, disons que

certains objets enfoncés peuvent

être en quelque sorte rappellés vers

l’œil, en les supposant accidentel-

lement éclairés d’un rayon de soleil

passant à travers quelques nuages.

Dansunsujet intérieur, etaumoyen
d’un semblable accident de lumiè-

re plus ou moins brillante, on peut

donc rendre plus ou moins intéres;'

santé une ligure enfoncée, quoique

plus Su moins dégradée de hauteur

et de forme.

31. Enfin sur l’art. III, nous ob-

serverons quelques effets de clair-

obscur relativement aux masses

claires des objets et à l’opposition

de leursfonds. Dans le tout ensemr •
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bîe des objets, les postérieurs ser-

vent de fond aux antérieurs
,
et cer-^

tainement l’intelligence des fonds

est très importante à posséder avec’

principes.

Voyons donc la nature
,
compa-

rons-en le clair et l’obscnr^ compa-

rons la masse lumineuse d’un flam-

beau avec les ténèbres qui l’envi-

rohnent pendant la nuit et qui lui

servent de fond
j
comparons enfin

les masses claires des objets à la

masse lumineuse du flambeau
, et

'les fonds que nous observons pour

détacher ces masses à l’obscurité

dë la nuit ; la différence ne consiste

' que dans le plus ou le moins.

Nous apprendrons que toute

espece d’objets vivement éclairés

(pouvant' être considérés comme
autant de corps lumineux rayon-

nant de toutes parts p4Éir éclairer.
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les objets voisins) illumine en me*
me temps Vair qui les environne

; ^

nous comprendrons que si l’effet .

*du flambeau qui éclaire son atmos-

phère iTest pas aussi sensible aux

environs des objets seulement éclai-

rés, il en «existe toujours plus ou

moins
;
et cet effet seroit-il presque

insensible, puisqu’il est dans l’ordre

de la nature, on doit toujours l’ob-

server dans ses imitations pour sup-

pléer à leur inévitable imperfec-

tion, dont la plus grande cause est

le défaut de mouvement.
Dans un tableau d’histoire, en

effet, rien ne paroît plus naturel et

plus harmonieux en même temps*

qu’un grouppe de figures qui, du

côté de ses jours, vient à se détacher

sur un fond clair, soit au moyen
de ses demi -teintes propres

,
soit au

moyen dH quelques draperies de
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couleur équivalente
,
puisqu’un pa-

reil grouppe fait en partie l’effet

du flambeau, puisque ses grands

clairs paroissent illuminer Vair des

environs-, et puisqu’il n’en paroît

que plus radieux, plus isolé, plus

saillant au devant des objets qui

lui servent de fond ,
.

par consé-

quent beaucoup plus illusoire -et

plus agréable? en même temps:

.
' Au moyen de cette intelligence

des fonds
,
les portraits paroissent

également isolés, saillants et déta-

chés
;
au contraire

,
les portraits à

fonds noirs produisent effective-

ment une forte opposition
,
mais

une opposition seche, désagréable,

rebutante, et même quelquefois ef-

frayante, sans produire aucun relief

ou isolement aérien. •

, , ,

Dans les:tableaux historiques,

les fonds aériens, dont'le principe

9
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est /îfl^wre/, 'laissent présumer aux

spectateurs une certaine masse dWr
plus ou moins éclairée que l’objet

est plus ou moins lumineux
,
et

cette masse d’air se trouve en quel-

que sorte mesurée par le specta-

teur sans y penser
;
de sorte que

de même il juge en un instant l’ob-

jet plus ou moins noble
,
plus ou

moins saillant
;

il le juge absolu-

ment isolé
,

il se persuade qu’il est

naturel.

ARTICLE V.

32 . Voilà ce qu’on peut légitime-

ment appeller du clair-

obscur
,
la magie aérienne

,

puis-

qu’elle suppose une dégradation

générale bien conçue et bien exé-

cutée : aussi le savant artiste ne s’i-

riiàginerà-t-il jamais faire paroître

beaucoup d’intelligence en oppo-
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sant par-tout de grands blancs à de

grands noirs, parcequ’une pareille

opposition est plutôt un combat de

tons et de couleurs qu’une douce

et naturelle harmonie. •

, ,

Le contraste des formes et des
*

attitudes
,
l’opposition des tons

, je

le sais, sont autant de préceptes re-'

çus et excellents
; mais sans l’étude

de la nature et de son harmoïiie,

sans l’étude des trois principaux

fondements physiques et harmp^

niques de l’imitation, jamais tous

ces préceptes ne seront bien ob-'

servés que par hasard , ou ,
si l’o^j

veut
,
par routine tantôt bien /

tantôt mal, et-plus souvent mal
que bien. .

^

33. De ce qui précédé on peut

tirer ces deux conséquences. 1 °. Plus

un objet est vivement éclairé
,
plus

Vair qui l’environne doit être lumi-
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neux et léger. Les portraits se trou-

vent quelquefois représentés en

pleine campagne
,
par conséquent

très éclairés; le ciel y sert de fond,>

et cela n’empêche pas que le por-

trait en paroisse très détaché, pour-

vu qu’on ne s’avise pas de lui barrer

la tête obliquement avec le bord,

d’un nuage obscur, comme dans

un intérieur avec l’ombre portée

d’un mur. 2°. «Moins un objet reçoit

de lurniere
,
ou plus il est naturel-

lement obscur
,
plus aussi Vair qui

l’environne doit l’être : le portrait

d’un paysan
,
dont les chairs sont

basanées et les vêtements grossiers,

seroit sans harmonie sur un fond

clair et léger, parceque les fonds

de pareils objets doivent plutôt

faire supposer le fond d’une chau-

mière que celui d’un palais
,
des

murs rustiques que des damas
,
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des glaces
,
ou des vernis. Ces prin-

cipes généraux peuvent souffrir

des exceptions; c’est à l’artiste in-

telligent de suppléer à tout ce que

nous ne pouvons distinguer (1). '
,

• ( I
)
Voyez, à la /in , le supplément des n“ 3 1 , 3a

et 33. Les éleves ne doivent cependant pas s’y arrêter

avant d’avoir bien étudié tous nos principes de

perspective aérienne.
"

‘

^

Digitizod by Google
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CHAPITRE III.

T)e l’air, de la lumière primitive

^

et de la lumière réjléchie.

§. I.

De Voir.

34. L’air est un fluide composé

de particules diaphanes
,
extrême-

ment élastiques et flexibles
,
qui

servent à propager la lumière
;
et

,

par rapport aux rayons de lumière

qui le traversent, on appelle l’air

un milieu.

Ce milieu ou l’air étant perpé-

tuellement chargé
,
plus ou moins

,

de particules terrestres et opaques.
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élevées de la terre au moyen de

sesexhalaisons ouvapeurs, setrouve

plus ou moins obscurci
;
enfin

, à

cause des variétés perpétuelles de

l’air, ou de ses différentes tempéra-

tures
,
suivant les saisons et les heu-

res même du jour, il est tantôt sec,

tantôt humide, par conséquént plus

• ou moins élastique.

35. Dans l’air, il est donc tou-

jours un principe général plus ou
moins puissant de dégradation ou
d’obscurcissement

,
qui varie per-

pétuellement les effets de ciair-

ohscùr et de chromatique naturel:^,

ou de perspective aérienne. Aussi

la lumière passant dans l’air
,
sur-

tout après sa réflekiôn
,
perd -elle

graduellement sa force à mesure

que ses rayons s’étendent en s’éloi-

gnant de leur origine et du corps

éclairé .: aussi les parties éclairées
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des objets se dégradent ou s’obs-

curcissent-elles graduellement, en

raison duvolume d’air qui se trouve

entre eux et nous. La sécheresse et

Vhumidité de Tair, qui produisent

son élasticité ou sa flexibilité^ sont

donc les plus puissants agents des

. 'Variétés aériennes de clair-obscur et

de chromatique. ,

§. IL

De la lumière primitive.

36. Suivant le système des New-

toniens
,
la lumière est composée

de particules dematièresinfiniment

etpresque infinimentpetites,

envoyées par les corps lumineux

en ligne droite avec une vitesse in-

compréhensible.

. La lumière est composée de par-

ticules infiniment déliées et presque

Digitized by G<v I
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infiniment petites, puisqu’elles s’iii-

sinuent à travèrs les pores du verre,

quoique ce corps soit impénétrable

à l’air que nous respirons.
'

La lumière se meut en ligne droi-

te, puisque si l’on pratique, dans

une chambre obscure, deux petits

trous l’un à l’autre opposés
,
un

rayon du soleil entrera par l’un

d’eux et sortira par l’autre, en tra-

versant la chambre obscure sans

l’éclairer.

'
‘ Enfin ,' la vitesse de son mouve-

' ment est incotnpréhensible
,
puis-

qu’elle parcourt
,
en quatorze mi-

* nutes, environ soixante-six miljiôns

de lieues
,
selon certains auteurs.

3y. Plus que l’air, la lumière est

extrêmement élastique
j
par consé-

quent réflexible
;
et la réjlexïbilité

de la lumière, en nous rendant les

objets visibles ,- tst la^principale'

10
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cause naturelle des effets du clair-

obscur. Mais nous distinguerons les

lumières en lumières primitives, di-

rectes ou incidentes, et en lumières

indirectes ou réfléchies.

Sans lumière primitive
,
tout le

monde sait qu’aucun objet ne se-

roit éclairé, qu’aucun ne réfléchi-

roit de lumière, qu’aucun ne seroit

visible. Mais
,
si foible que soit une

lumière
,
les corps qui en sont éclai-

rés, ou qui le paroissent plus ou

moins à cause des distarhces

,

sont

aussi plus ou moins visibles.

38. On distingue deux especes

de lumières primitives
;
les célestes *

et les terrestres. Les célestes sont le

soleil et la lumière vague de l’at-

mosphere appellée your, celle de

la lune, et celle des étoiles mêmes,

qui produisent pendant la nuit une

lumière atmosphérique ou indéter-'
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minée. Au nombre des lumières

terrestres
,
on peut compter tous les

feux en général, un flambeau, une
lampe

,
etc.

Les rayons de lumières astrales

doivent toujours être considérés

comme paraüeles entré eux, à cause
de la distance extrême qui se trouve
entre ces corps lumineux etla terre,'

et a cause de leur volume immense,
comparé à la petite étendue des ob-

jets visibles à la fois d*un seulpoint:

cependant
, comme tous les autres

corps lumineux
,
lé soleil fait tou-

jours voir ses rayons divergents ,

lorsqu’au ciel on le regarde lui-

même
,
puisqu’à travers les nuages

ils forment entre' eux ce qu’onlap-

•

pelle une gloire.

On ne suppose aucune altéra-

tion sensible dans lalongueur de ses

rayons incidents, quelque cLemin



qu’ils parcourent pour venir éclair

rer les objets, à cause de l’extrême

activité de ce corps lumineux
, et

parceque les lointains de toutes es-

peces d’étendues visibles sont, en

nature, aussi vivement éclairés que

les objets qui nous environnent:

cependant l’apparence est contrai-

re, à cause des principes de dégra-

dation et d’obscurcissement dont

nous avons parlé (n** 35 ), et qui

font la' principale matière de ce

traité. ,

• 3p. Les lumières terrestres doL

vent être considérées bien diffé-:

remment
,
ainsi que dés effets de-

clair-obscur qu’elles produisent
,

quoique communs sous quelques

rapports. Les rayons incidents' mê-

mes d’une lumière terrestre
,
quelle

qu’elle soit, sont toujours très sen-

siblement i^ivergents entre eux j

^
Diçitized by Google
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parceque le corps lumineuse qu’ils

ont pour centre ost toujours .très

petit
,
cornparé à la masse des obt

jets qu’il éclaire.

Aussi la dégradation de clair-obs-<

cur que produisent ces lumières est--

elle beaucoup plus prompte, plus

sensible
,
et de moindre étendue

que celle qui s’opère sous les rayons

du soleil
, à cause que les rayons de

lumières terrestres s’altèrent très

promptement, à mesure qu’ils s’é-

tendent ou qu’ils s’éloignent de leuü

centre d’actiyiték )
^ i •

'

• q
— *

SV iTi:;-;
•

^

•.'» L '
i

'
. : i"' . . .

/)e la lumière ré^échie. '
.

.

4ot Tout corps éclairé d’une lu-

mière quelconque renvoie ou réf}é-:

ebit les rayons de'lumière qu’il re-

çoit, au moins en partie, suivant les

différentes modifications du corps
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éclairé, qui peuvent être plus ou
moins absorbantes , ou plus ou
moins réfléchissantes (1).

Mais parcequ’il se trouve tou-

jours entre les objets éclairés et

l’œil de celui qui les regarde un
volume d’air plus ou moins consi-

dérable
,
un objet plus éloigné de

l’œil qu’un autre paroîtra beaucoup

moins lumineux à cause du chemin
plus considérable que les rayons

réfléchis auront à parcourir dans

l’air, et parceque cette masse d’air,

plus épaisse, sera moins diaphane

et plus difficile à vaincre.

41. Un objet éclairé d’une lu-

mière primitive se ‘ fera voir au

moyen d’une seule réflexion des

rayons qu’il aura reçus : mais, par-

ceque sa partie éclairée réfléchit en

même temps vers l’œil et vers tout

(0 Voyez n®* 16 et 20.
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ce qui l’environne, un autre objet

privé de lumière primitive
,
et voi-

sin du premier
,
peut en être éclai-

ré
;
de sorte que la lumière primi-

tive est unefois réfléchie par le pre-

mier objet sur le corps obscur, et.

par le corps obscur une secondefois

vers nous
,
pour nous apporter l’i-

mage de ses reflets.

Mais l’objet obscur, qui n’envoie

à l’œil que des rayons de seconde

réflexion, et qui n’en réfléchit mê-

me qu’une petite partie
,
parcequ’il

, en absorbe beaucoup
,
paroît bien

' foiblement éclairé, comparé au pre-

mier objet. Le premier objet reçoit

directement la lumière du soleil

,

et se* rend visible au moyen d’une

seule et première réflexion
;
au

contraire, le second objet, qui ne

reçoit la lumière que du premier,

ne peut se rendre visible qu’en ré-

Digitized by Google
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fléchissant encore une fois ces mê-

mes rayons déjà foibles et peu nom-
breux.

- 4^* Cependant plus un objet

obscur se trouve près d’un autre

objet éclairé primitivement, plus

son obscurité se trouve diminuée

pour produire de plus grands re-

flets
,
parceque les rayons réfléchis

par l’objet éclairé primitivement,

ayant moins d’espace à parcourir

pour atteindre le corps obscur voi-

sin
,
se trouvent moins altérés

,
et

conservent plus de force pour se

réfléchir une seconde fois (i). •
.

( 1 ) Si l’on pose deux cubes blancs sur une sur-

fece horizontale également blanche-, rien ne sera si

facile à concevoir. Par des moyens semblables
,
on

peut avoir de même l’Inteiygence de tout ce qui

précédé
,
parceque la nature est bien plus éloquente

que les livres
; ce qui prouve la nécessité d’un nom*

bre suffisant de machines qui puissent en repré-

senter visiblement les opérations invisibles. ( Voyez

la note de l’avertissement
,
2 t celle du n° 20. ) .

* •

Digitized by GfiOgK



CHAPITRE IV.

De la dégradation aérienne en

général, ou de clair-obscur,

. 43. Le clair-obscur, proprement
dit, est le second fondement de l’i-

raitation. Il comprend les eiîets

produits sur les objets, par le^

^ différentes lumières célestes et ter-
'

restres, c’est-à-dire qu’il compren-d
non seulemei]^ les différentes situa-

tions et qualités. des lumières, maie

.
encore la dégradation plus oumoins
sensible des jours et deS; ombres, à
cause des différentes masses d’air

interposées; ce qui est assez bien
exprimé par les deux mots clair-

obscur, de l’italien; chiaro scuro,

^

11

»
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44* traitant de la dégrada--

tion
,
nous aurions désiré pouvoir

donner le nom de clair à la partie

éclairée d’un objet, et celui de clair-

obscur à sa partie obscure qu’on ap-

pelle ombre : mais on auroit aisé-

ment confondu tous les clair-obs-

curs, ou les ombres, avec l’ensem-

ble du clair-obscur proprement dit;

ce qu’^ falloit éviter, sans doute.

Pour éviter aussi de confondre

les parties éclairées des objets avec

les corps lumineux qui les éclai-

rent, nous rejetons absolument le

mot lumière, qu’on a l’usage d’em-

ployer indifféremment pour dési-

gner les uns et les autres. Ayant à

parler tantôt dés lumières primiti-

ves ou réfléchies
,
tantôt des parties

éclairées des objets
,
ou de leurs

jours, il estcertainement impossible

de n’employer qu’un seul et même
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mot pour désigner tantôt une chose

et tantôt une autre (i).

45. C’est pourquoi nous substi-

tuons au mot lumière celui dejour,

pour signifier le clair des objets, et

nous appelions leurs parties obs- -

cures
,
ou leurs ombres

,
jours obs-

curs. Cette dénomination des om-
bres ne

,

paroîtra point extraordi-

naire, lorsqu’on verra dans la suite

que les parties c/aiVej et les parties

obscures ont les mêmes, principes <

d’existence, et quelle^doivent avoir
’

par conséquent les mêmes principes .

de dégradation,

4^. Mais avant d’entreprendre

l’étude de l^dégradation aérienne,- .

(1) L’abus dés expréssions se glisse par - tout de
'

temps en temps
;
quand il est possible

,
il est donc

*

essentiel d’essayer à introduire des termes plus con-

venables, des expressions techniques et vraiment in-

telligibles, à la place de celles qui sont trop générales.
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ôn dôit bièn sfe convaincre que

,

tant qu’on ignorera l’intime rela-

tion
,
ou là parfaite analogie de la

dégradation aérienne avec la dégra-

dation lifièàire, ÔU lé raccourci dés

plans, jamais la perspective aérienne

ne sera bien conçue.

Nous avons vu
,
chap. I" des

principes généraux, art. II, du pre-

mier fondement physique de l’imi-

tation
)
que l’angle optique est non

seulémënt la base de ce premier

fôndëment
,
mais encore celle des

deux autres. Ajoutons ici que
,
si

Yangle optique est plus particuliè-

rement le premier agent de la dé-

'gradation des plans, Ynir est parth

. eulièrement le premier agent de la

. dégradation aétiènnè.

Mais Yangle optique et Yair, en

;f)erspective naturelle, sont toujours

de si bon accord, qu’ayant une h>is
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choisi telle ou telle température,’

seùhe ou humide ( afin de fixer un
genre de clair-obscur), leurs opé-

rations réciproques ne font jamais

qu’un tout indivisible
;
de sorte

qu’on peut dire que la perspective

des plans
,
et la perspective des

jours et des otnbres, parôissent tou-

jours si extrêmement unies ensem-

ble, et si intimement liées, que l’une

sans l’autre ne peut avancer d’uA

pas, QU le rétrograder (i). "

La dégradation des plans marque^

à chaque profondeur vers l’horh*

zon
,
la diminution optique des ob-

jets ou de leurs formes : la dégrada;

tion de clair-obscur, aux mêmes
profondeurs, marque la diminutiori

optique de leurs jours et de leurs
i

( I ) Toutes çes choses seront ddmontreas dans

notre théorie de perspective linéaire.
(
Voyez la note

n“5.)
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ombres, ou des jours directs et des

jours indirects J qu’on appelle omr

bres,

47. Remarquez que les exprès-*

sions de jours directs et jours indi-

rects, grands et petits jours, grands

* flairs et jours obscurs, n’enlevent

point aux ombres le nom d’usage ;

• mais, conformément au n* 4^, tou-

tes ces différentes expressions doi-

vent faire comprendre que, pour

observer une dégradation vraiment

aérienne, il faut que, par- tout, on

apperçoive la présence de Yair, soit

en nature, soit dans ses imitations,

c’est-à-dire que les plus fortes om-

bres mêmes doivent participer plus

ou moins, de sa qualité lumineuse.

Nous avons prouvé ,
n“ 20

,
qu’il

• n’y a que ce qu’on appelle vulgai-

rement trou qui paroisse vraiment

noir ; l’ombre d’un dorps n’est pas

DigiUzed
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un trou
,
l’ombre d’un /:orps n’est

doncjamaisabsolument noire. Sans

doute on ne peut pas dire qu’elle

soit blanche
,
puisqu’elle est om-

bre
;
mais entre ces extrêmes il est

un medium aérien
,
composé de

blanc et de noir
,
pour établir une

teinte obscure, d’un blanc noir ou
d’un noir blanc

,

c’est-à-dire clair et

obscur tout ensemble.

Dans l’union de ces deux mots

,

clair et obscur, ou clair-obscur, il
s

ne suffit pas de considérer les jours

et les ombres des objets en masse ;

il faut encore appercevoir le clair-

obscur, ou dans les jours, ou dans

les ombres seulemen,t,.parceque les

jours
,
comme les ombres

,
vus sé-

parément, sont plus ou moins com-

posés de c/a/r ou d]o^^cnr, qu’ils sont

plus ou moins dégradés (1).

(1) Voyez n®' 40. .

' "
. .

V
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Ce ti’esjt donc pas sans raison

que nous donnons aux ombres le

nom de jours obscurs

,

et que nous

prétendons démontrer la dégrada-

tion des ombres par la dégradation

des jours
,
ou celle des j'ours indi-

rects par celle des j'ours directs (i).

Mais, de ces principes, on peut tirer

une conséquence essentielle. Si les

ombres sont toujours éclairées par

la réflexion des objets voisins, ou
seulement par l’air qui les envi-

ronne, et si les clairs des objets sont

toujours obscurcis par les vapeurs

de l’atmosphexe; c’est donc ignorer

les qualités et les propriétés de Vair

que de peindre blanc ou noir, puis-

que le vrai blanc
,
ou le blanc pur,

ne se trouve que dans la lumière

,

et le vrai noir au fond des ca-

vernes.

(i) Voyez n” 45-



48 . Il ri’est cependant rien de

si ordinaire aux jeunes gens qui ne

connoissentpasles qualités, les pro-

priétés ni les effets de l’air,. que

d’errer alternativement d’un extrê-

me à l’autre. Regardent-ils la nature

de trop près
,
ils la voient grise et

réflectée par -tout : en sont-ils trop

éloignés
,
tous les clairs

,
dégradés

par l’interposition des vapeurs de

l’air, leur paroissent très affoiblis
,

et toutes les ombres, en proportion

obscurcies, leur paroissent presque

noires. Aussi, tantôt près, tantôtloin

des objetajL ils les peignent tantôt

gris, tantm sans examiner le

pourquoi.

Ces observations ne. sont pas

moins intéressantes par rapport à

la'place qu’on destine aux tableaux,

et à la distance d’où ils doivent être

•vus ; on pourroit ajouter même, par
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rapport aux lumières qui doivent

les éclairer, puisque leurs ombres,

qui paroissentfraîches et aériennes

de près, à une certaine distance
,
et

dans un endroit obscur sur -tout

,

peuvent paroître noires.

49. J’ai vu des personnes admi-

rer également ce qui les flattoit et

ce qui les rebutait dans certains ta-

bleaux de Rembrant.Deloin c’étoit,

suivant elles
,
de grands effets de

clair- obscur ; de près
,
sans doute

,

on n’en pouvoit pas juger: mais les

ombres qui, de loin, leur avoient

paru en général très jpires
,
de

près leur paroissoient infiniment

agréables. Cependant s’extasier ain-

si sur deux contraires, pour deux

points de vue vouloir trouver deux

tableaux dans le même ; et les tro*u-

ver également beaux
,
c’est mal ju-

ger un tableau-
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Siir tous les tableaux, et relati-'

vement à leur grandeur, le premier

coup- d’œil doit être donné de loin;

à’ la plus grande distance possible

,

on doit demeurer très long - temps ^

et de là porter le premier jugement,'

parceque c’est à cette distance, con-

venable à la grandeur du tableau,

qu’il doit prodüii^5 tous les effets

qu’on peut en attendre
;
on peut

,

après cela, s’en approcher pour Voir

les détails et la touche du maître :

maiW c’est de loin qu’un acteur pa-

• roît sublime
,
c’est toujours àe loin

qu’on'se platt à le voir sur la scenç- -

Toute imitation, comme la na-

ture
,
doit être un tout-ensemb|e de

formes, de clair-obscur et de chro-

matique, fondé’sur unemême base,

sur un même angle optique

,

de mê-

me aspect, ou de même perspec-

tive et, par conséquent, qui doit
m

' ^
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toujours être vu d’une distance’co/î-

venahle pour produire de grands

effets
,
paroître agréable

, et faire

illusion. Pour y parvenir encore

mieux
,

il ne faut pas oublier que

ce qu’on appelle lefini d’un tableau

doit toujours être également pro-

portionné à la distance de son point

de vue, parceque

Trop de recherche avilit la peinture, '

Et d’un tableau fait une mignature.

C.DaBERNlS.
«

- 5o. Mais, parceque la matiçre

que ' nous traitons est délicate
j et

absolument neuve pour un grand

nombre de jeunes artistes, on vou-

dra bien nous peimettre quelques

répétitions de principes
,
afin de

mieux affermir leurs idées.

-Nous avons dit, n° 39, que la dé-

gradation des jours, sous une lumiè-

re terrestre, est bien plus prompte,



plus. sensible
,
et de moindre ètehn

due, que celle qu’on apperçoit sous

une lumière céleste
,
à cause que

les rayons de la lumière artificielle

s’altereut très promptement, à mer

sure qu’ils s’étendent, en s’éloignant

de leur centre d’activité. i

En effet, si l’on examine d’abord

les objets, seulement éclairés d’une

lampe, les plus près de la lumière,

sans doute
,
seront les plus lumi-

neux : les objets qui en seront éloif

gnés d’un plan de plus le seront

moins
;
par conséquent leurs jours,

comparés aux précédents
,
seront

obscurcis ou dégradés. Enfin ,'de

profondeur en profondeur, cet obsT

curciss’ement on cette dégradation

des jours sera telle, que, n’app’ercer

vaut plus aucun jour sur les objets

lointains, ils seront absolument in-

yisibles
,
et

,
s’il est permis de le
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Jire, tout sera ou paroîtra parfaite-

ment noir.

Sous les rayons d’une lumière

plus active, comme celle d’un flam-

beau, cet obscurcissement se fera

moins promptement, c’est-à-dire

qu’il lui faudra plus à'étendue pour

s’opérer absolument, et plus encore

sous la lumière d’un feu considé-

rable.

Il est dit
,
n® 38

,
qu’à cause de

l’extrême activité du soleil
,
on ne

suppose aucune altération sensible

dans la longueur de ses rayons inci^

dents

t

quelque chemin qu’ilsparcou-

rent
;
mais il est essentiel de remar-

querqu’après unepremière réflexion
l’altération de ses rayons devient

aussi sensible qu’aux lumières ter-

restres
,
puisque l’obscurité d’un

corps n’est éclaircie par la réflexion

d’un objet éclairé du soleil, que

lorsqu’il eu est très prèf.
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5i. Ces observations faites, on •

peut dire que, si les jours s’obscur-

cissent de plus en plus
,
à mesure -

que les objets.s’éloignent de la lu-

mière, au dernier terme d’altération

de la lumière
,
les jours n’existant

plus
,
l’obscurité parfaite en doit

prendre la place
;
plus de jours sur

les objets, tout paroît noir.

En conséquence
,

il faut conce-

voir que, prenant pour lumière di- .

recte ou primitive
,
par exemple ,

la première réflexion seulement des

rayons du soleil
,
on ne tardera pas

à s’appercevoir de leur altération

et de l’obscurcissement des objets

dans l’étendue
,
à mesure qu’ils s’é-

loigneront du corps rl^échissant.

Cette altération de lumière une
fois comprise

,
dans les rayons du/

soleil même
,
après une première

réflexion , bientôt on conviendra



• que plus les objets se trouveront

éloignés de Voêil

,

plus ils- paroî-

- tront obscurs, quoique directement

éclairés, jusqu’à ce qu’enfin la lu-

mière réfléchie, absolument altérée,

ne puisse plus , atteindre jusqu’à

nous (i).

Les objets éclairés du soleil mê-

me
,
abstraction faite de l’air

,
peu-

vent donc
,
à cause de cette altéra-

tion des rayons réfléchis, paroître

s’obscurcir de plus eh plus vers l’iio-

' rizon
,
jusqu’à ce qu’enfîn

,
ne pou-

vant plus nous réflécliir aucune lu-

mière
,

ils paroissent absolument

noù's.^

52. Mais cet obscurcissement

total n’ayanf^as lieu sous les rayons

du soleil
,
à cause 'de la qualité 1 ii-

( 1 )
Il faüt bien concevoir cet article avant de

passer <)utre
,
et

,
dans la suite

, y revenir autant de

fois qu’on pourra se trouver arrfité.
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mineuse de l’air, incontestablement

les ombres, toujours plus ou moins

'visibles, et paroissant plus ou moins

éclairées, sont autant dejours indi-

rects
,
réfléchissant plus ou moins

la lumière qu’ils reçoivent : c’est

pourquoi nous appelions les om-

bres jours obscurs
y
ou jours indi-

rects (i).

D’après ces principes de la dé-

gradation des jours en général, de

même que les jours directs, lesjours

indirects, ou les ombres
,
devroient

donc aussi s’obscurcir de plus en

plus en s’approchant de l’horizon.

En effet (conformément aux n°* 5o «

et 5i), les ombres devroient s’obs-*

curcir de même
;
mais

,
parceque

, l’atmosphere est par-tout lumineu-

se
,
un semblable obscurcissement

jusqu’à l’horizon ne peut exister.

(0 Voyez la fin du n® 4/ 43*

i3
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53. Cependant si les Jours indî- ^

rects ne paroissent pas s’obscurcir,

comme les jours directs
,
jusqu’à

l’horizon, les jours indirects
,
ou

les ombres, s’obscurcissent réelle-

ment, à commencer du point de la

station du spectateur
,
jusqu’à un

certain point d’enfoncement sur la

nature : ensuite, et au-delà de ce.

point d’enfoncement
,

ils . s’éclair-

cissent de plus en plus jusqu’à l’ho-

rizon
,
au moyen de la qualité luini-,

neuse de l’air (i).

Remarquez que si les ombres

s’obscurcissent depuis les premiers

* plans de la nature jusqu’à ce point

d’enfoncement où leur obscurité

< (!) Quoique les fig. de la pl. 2 n’aient été faites

.
que pour donner à la fin de cet ouvrage une plus

grande intelligence des procédés secrets de la na-

ture, il est bon de les avoir sous les yeux en lisant

cet article.

Digitized ! '''.uo'dc

«kl

0
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domine, certainement, sur la natu-

re
,
les plus grands noirs ne doivent

pas être au premier plan : les plus

grands noirs ne doivent donc pas

être au premier plan d’un tableau

pour être une véritable imitation

de la nature.* Dans la suite
,
nous

'

essaierons de le démontrer avec

évidence.

54. Mais il suffit à présent d’être

assuré i®. que la dégradation des

clairs ou des jours directs est très

uniforme, depuis le premier plan

jusqu’à l’horizon
,
puisqu’ils ne ces-

sent de paroître s’obscurcir à me-
• sure qh’ils s’éloignent de nous

;
2“.

que les ombres ou les jours indirects

ne suivent cette dégradation uni-

forme des jours directs, et ne s’obs-

curcissentdemême, que jusqu’àune

certaine profondeur; 3 °. qu’au-delà

de cette profondeur, les petits jours



ou les ombres s’éclaircissent unifor-

mément, jusqu’à paroître de demi-

teinte à l’horizon, comme les jours

directs
;
de sorte que les uns et les

autres paroissent s’y confondre
,
à-

peu-près, sous une couleur atmos-

phérique, céleste et azurée, à cause

de l’interposition d’une masse d’air

"‘considérable.

• Nous terminerons ce chapitre de

da dégradation aérienne en générait

en observant que cette profondeur
' où les ombres cessent de s’obscur-

cir
,
que ce point d’enfoncement

où se trouve le ton dominant des

ombres, partage en deux parties dis- •

tinctcs les effets de clair-obscur ;

c’est pourquoi le chapitreV traitera

séparément de la partie postérieure

au ton dominant des ombres
,
et le

chapitre VI de la partie antérieure.



loiAÉRIENNE.-

CHAPITRE V.
r

Du clair-obscur postérieur au ton

dominant des ombres.
•I

55. NO us avons déjà parlé du mi-

lieu à travers lequel passent les

rayons de lumière (i)
;
cependant

nous en dirons encore un mot, afin

de mieux faire concevoir comment
est déterminé le point d’enfonce-

ment où commence la dégradation

ou l’éclaircissement des ombres ,

après leur gradation ou obscurcis-

sement (2).

- (i) N°34.

(a) Comme ombres, l’obscurcissement des jours

indirects est unegradationovi augmentation: comme
jours indirects

,
leur obscurcissement est une dégra-

dation semblable à celle des jours directs. '
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Ce milieu est l’atmosphere ter-

restre, ou Vair: mais l’air est tout

ensemble élastique, lumineux, et

vaporeux
;

tantôt sec et tantôt

humide
;
par conséquent plus ou

moins élastique, et plus ou moins

diaphane.

L’air étant élastique, il propage

la lumière
;
lumineux

,

il éclaircit

les ombres; vaporeux, il obscurcit

les jours directs et indirects : mais/

tantôt sec et tantôt humide

,

il est

plus ou moins élastique
,
plus ou

moins lumineux
,
plus ou moins

vaporeux
,
plus ou moins transpa-

rent.

Conséquemment le point d’en-

foncement où finit la gradation des

ombres, et où commence leur dé-

gradation
;
ce point, où se trouvent

les plus fortes ombres ou leur ton

dominant, doit paroître tantôt plus,'
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tantôt moins enfoncé vers riiori-

zon. •

56 . L’air est-il sec, élastique, lu-

mineux, transparent, il propage la

lumière réfléchie très vivement et

de très loin
;
l’obscurcissement ou

la dégradation des grands Jours se

fait presque insensiblement vers

riiorizon
;
l’horizon même paroît

d’autant plus éloigné, qu’on apper-

çoit plus aisément les extrêmes loin-

tains.
^

57. Au contraire
, l’air est-il hu-

mide, flexible, obscur, opaque (i),’

il s’oppose au libre passage des

rayons réfléchis qu’il altéré bien-

tôt (2) ;
l’obscurcissement des grands

jours s’opère très -promptement
;

'

l’horizon même paroît d’autant plus

( I
) Voyez le Déluge de Poussin, et le Soleil levant

dans un brouillard, de M. Vernet.

(2) Vbyezn°5i.
^

î
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rapproché
,
qu’on apperçoit plus

difficilement les lointains
;
disons

plus
,
les extrêmes lointains

,
précé-

demment visibles dans un air sec

,

demeurent invisibles ou confondus

dans la vapeur et la monotonie ho-

rizontale; enfin le ton dominant des

ombres est aussi plus près du spet-

tateur, et par conséquent surdes ob-

jets moins dégradés linéairement..
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CHAPITRE VI.’ >

t

. Du clair-obscur antérieur, au ton

dominant des ombres. •
, .

58. «Il n'est que trop souvent ar-

<«rivé que des erreurs érigées eu
«principes sont devenues des re-

'« gles
,
et que de- bons esprits s’y^

«sont assujettis faute de réflexion

« ou de courage nécessaire pour- se-

« couer le joug qui leur avoit été

«imposé par leurs prédécesseurs-:

«les arts sur -tout ont été exposés

« à ce malheur. L’artiste
,
malgré ce

« que lui indiquoient ses lumières

« naturelles, s’est cru à l’abri détout
« reproche lorsqu iLs’est appuyé sûr

« l’exemple des maîtres célébrés.

(M. C.) •
.

= '
: /

»
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.. 59.. On croit pouvoir ranger au

nombre de ces erreurs le précepte

ou le vers 332' du poëme de Aite

graphica, traduit ainsi par de Piles;

« Mais pour le noir tout pur, il n’y

« a rien qui s’approche davantage».

Purum autem nigrum antrorsum venit usque

propinquum.

/ '• Dire que rien ne s'approche dcu-

vantage que le noir tout pur, c’est

bien clairement dire que, pour faire

approcher davantage les objets de

premier plan
,

il faut
,
dans un ta-

bleau, mettre au premier plan le

noir tout pur. Mais dire que les plus

grands noirs se doivent placer au

premier plan d’un sujet, c’est diie

qu’il faüt faire ce qui n’existe pas

fiur la nature, et qu’il ne faut pas

faire ce qui est.

Deux raisons physiques s’oppo-

sent diamétralement à ce principe
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erroné. i“. Si les jours directs et

indirects s’obscurcissent conjointe-

ment (comme nous l’avons dit
,
et

comme nous le prouverons bien-:

tût) jusqu’à un certain point d’en-

foncement vers l’horizon
, à partir

du spectateur même
,
les uns et les

autres sont donc plus clairs au pre-

mier plan sur la nature
,
qu’au

deuxieme ou au troisième. 2°. Si

de plus la réflexion des premiers

plans est plus forte que celle' des

derniers
,
à cause que les rayons

réfléchis y sont moins altérés
; si

cette puissance de réflexion
,
vive

et lumineuse aux premiers plans

,

est naturelle et constamment
hle, peut-on refuser d’avouer tout

simplement que les ombres sont et

paroissent constamment plus clah

res et plus brillantes au premier

plan qu’au second, au second qu’au
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troisième
,
etc., jusqu’à ce que, par-

venues au plus haut ton d’obscu-

rité possible à la nature
,
elles com-

mencent à se dégrader, postérieu-

rement à ce ton dominant, jusqu’à

l’horizon ?

Comment donc enfin le noir

tout pur pourroit-il s’approcher da-

vantage que le blanc ou le muge,
puisque rien ne représente mieux

ce qu’on appelle trou que le noir ?

Un trou
,
le fond d’une caverne ,

le vuide de nos croisées
,
sont au-

tant de vuides qui
,
loin d’appro-

cher davantage que les corps où ils

se trouvent
,
restent au contraire

absolument invisibles
,
comme au-

tant de néants.

On ne peut donc jamais admet-

tre le noir tout pur

,

au premier

plan d’un sujet, que pour y repré-

senter des trous, des vuides, ou le
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néant, par opposition à l’existence

des choses visibles
;
peut - être en-

core^ ne seroit- il supportable que

dans des circonstances fort extraor-

dinaires.

60. Il faut observer qu’ici nous

ne sommes pas .en contradiction

avec le n° 23
,
parceque la figure

drapée de noir {planche I
, fig. 3)

,

comme tous les corps que nous di-

sons noirs, n’est elle-même qu’un

objet obscur réfléchissant les rayons

de lumière
,
et non le noir tout

pur {\). ..
.

. Si cette figure étoit entièrement

remplie de noir tout pur, fût- elle

détachée, même sur un fond blanc,

au lieu de paroître en saillie
,
au

lieu de présenter des éminences et

des parties fuyantes
,
elle ne repré-

senteroit qu’une simple découpure,

(1) Voyez n® 21. . . i.
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un trou
,
le rien : le noir tout pur ne '

s’approche donc pas plus qu’aucune

autre couleur.

Sur une muraille peinte en blanc,

peignez une bande noire
;
on la

prendra de loinpour unefente ob-

servée dans le mur pour éclairer

un cachot. Sur une muraille peinte

en noir, peignez une bande blan-

che
;
on la prendra de loin pour

unefente encore
,
à travers laquelle

on s’imaginera voir le ciel. De pa-

reils vuides

,

en apparence
,
n’ont

donc aucune apparence de saillie:

Mais laissons aux jeunes artistes la

satisfaction de faire eux-mcmes un
millier d’obsei*vations à ce sujet.

6i. De Piles dit
(
pag.'aoj de ses

remarques sur le poëme cité) que

les grands paysagistes ont suivi le

Titien «qui s’est toujours servi de

« couleurs brunes et terrestres sur
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a le devant Cela peut être
;
mais

des couleurs obscures
,
brunes et

terrestres, ne sont pas le noir tout

pur. Ces couleurs brunes et terres-

tres, au premier plan, peuvent être

réflectées

,

et
,
quoique brunes et

terrestres
,
rien ne s’oppose à ce

qu’elles soient toujours plus réflec-

tées au premier plan qu’aux autres,

afln de les faire avancer davantage,

et beaucoup mieux qu’avec le noir

tout pur. Ces couleurs brunes et

terrestres ne détruisent donc point

notre système aérien ,, on , pour,

mieux dire
,
celui de la nature.

62. La perspective aérienne, an-

térieure au ton dominant des om-

bres
,
consiste dans la dégradation

des clairs et dans la gradation des

ombres
,
puisque les clairs ou les

jours s'affaiblissent en s’approchant

de l’horizon
,
pendant que les om-
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bres augmentent de fjprce en s’ap-

prochant du point d’enfoncement

où elles doivent dominer davan*

tage.

On ne peut trop souvent le ré>

péter, la nature ne fait jamais voir

au premier plan
,
les plus grands

blancs et les plus grands noirs étant

deux contraires ; mais elle y fait

toujours voir les plus grands jours

et les plus grands reflets , ce qui est

bien différent : et ce n’est qu’après

avoir établi les plus grands clairs,

au premier plan, qu’elle fait paroi-

tre
,
à un certain point d’enfonce-

ment vers l’horizon, les plus grands

bruns, les plus fortes ombres, ou leur

ton dominant. ;

’

63. Mais voici comment la na-

ture fait voir au premier plan les

plus grands joiu's et les plus grands

reflets. Les jours de premier plan
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parôissent toujours les plus écla-

tants de lumière
,
parceque la massé

d’air entre eux et l’œil est si fnédio-

. cre, et le chemin des rayons réflé-

chis est si court, qu’ils n’éprouvent

Qu’une altération presque insensi^

ble
;
de sorte que ces rayons réflé-

chis conservent une très grandefor-

ce pour nous apporter l’image des

grands Jours.

En même temps les grands jours

réfléchissent de semblables rayons

de lumière sur les ombres
,
de sorte

que, sur la nature, les ombres, au

premier
,
fortement reflétées,

comparées à quelques jours dégra-

dés
,
pourroient avec eux disputer

de ton
,
et même faire paroître les

jours très lointains et très dégradés

plus obscurs qu’ilsne sont, aumoyen
d’une opposition prochaine.

64. Le ton dominant des ombres

i5

I

^

i

\

»

)

V

I
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nepeut donc jamais se trouver avec

les plus grands clairs
,
bien moins

encore le noir toutpur : naturelle-

ment
,
les ombres de premier plan

sont toujours extrêmement douces,

vagues, claires, et brillantes.
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CHAPITRE VIL
• t

De renfoncement: du ton dominant

des ombres.

65. Le point d’enfoncement où

se trouve naturellement le ton do-

minant des ombres est retenu et

déterminé par deux forces mobiles

l’une à l’autre opposées j mais,selon

la puissance de l’une sur l’autre
,
il

est contraint de s’approcher ou de

s’éloigner du spectateur.

Le ton dominant des ombres se

fait plus aisément appercevoir dans

un sujet extérieur et de grande

étendue
,
que dans les intérieurs ;

c’est donc extérieurement qu’il faut

étudierlaperspectiyeaériennepour

I

I

Digitized by Google
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en appliquersûrement les principes

aux sujets intérieurs.

66. Supposons donc qu’un paysa-

ge se trouve alternativement éclairé

des rayons mêmes du soleil, et de

la lumière vague de l’atmosphere

qu’on appelle jour. Sous les rayons

mêmes du soleil
,
le ton dominant

des ombres sera beaucoup plus éloi-

gné du spectateur que sous la bi^

miere vague du jour, sur -tout si

l’atmosphere
,
au dernier cas, est

rempli de particules humides et ter-

restres qui rendent l’air moins élas-

tique
,
moins lumineux

,
et. moins

transparent;

67. Si le soleil éclaire directe-

ment
,
les jours indirects de pre-

miers plans seront très lumineux

,

la puissance de réflexion sera ex-,

trêmement forte
;
elle subjuguera

la puissance opposée
,
elle repous-
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sera donc au loin le ton dominant

des ombres.

Selon, les loix de la dégradation

des jours en général, ils doivent

s’obscurcir de plus en plus, à me-

sure qu’ils s’éloignent de l’œil ( 1 ).

Il estdonc évident que plus les jours

indirects de premiers plans seront

lumineux et extrêmement reflétés y

plus il faudra de profondeur ou

d’espace pour les réduire à l’obscu-

rité convenable au ton ~ dominant

des ombres. >

68. Au contraire
,
si les objets

ne se trouvent éclairés que de l’at-

mosphere , les jours indirects
,
foi-

blement reflétés , et àé]si fort obs-

curs à très peu de distance du spec-

tateur, paroîtront d’une teinte déjà

très vigoureuse et très approchante

(fu ton dominant des ombres
;
et

(
1 ) Voyez n® 5i. *. '

.
•
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si, de plus, l’air se trouve extrême-

ment chargé de vapeurs, cet air y

tout ensemble humide , moins élas-

tique, moins lumineux et moins

transparent, faisant obstacle au li-

bre passage des rayons réfléchis

,

feraparoître cesjours indirects bien-

plus obscurs encore
,
et le rappro-

,chemenc du ton dominant des om-

bres paroîtra beaucoup plus consi-

dérable.

69. Dans un air sec, pur et lu-

mineux , le ton dominant des om-
' I

bres se trouve donc fort éloigné

,

pendant que, dans un air humide,
'

épais et sombre
,

il se trouve très

près. On a observé que
,
dans un

air sec, il paroissoit à plus de deux

cents pieds du spectateur, pendant

que
,
dans un air humide

,

il parois-

soit au plus à vingt pieds.

Un artiste instruit raisonnera

I
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donc ainsi : J’ai un orage à repré-

senter
,
un déluge

,
un brouillard

;

en un mot
,
un sujet dont l’atmos-

phere est extrêmement humide. Je

sais que cette humidité doit faire

perdre à l’air beaucoup de sa trans-

parence et de sa qualité lumineuse j.

qu’elle doit rendre ses particules

précédemment élastiques
,

extrê-s

mement molles et flexibles ; que la

dégradation des jours
,
et la grada-

tion des ombres
,
se doit faire dans

peu d’espace : le ton dominant des

ombres doit donc se trouver très

près de mon œil (1).

70; Mais si l’air est sec, il aura re-

pris toute satransparence, sa qualité

lumineuse
,
et son élasticité : la dé-

gradation des jours, et la gradation

des ombres
,
ne se fera que dans un

( 1 )
Voyez la note n® 55 ,

sur I»s mots gradation

«t dégradation. .
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grand espace
;
le ton dominant des

ombres doit donc se trouver très

éloigné de mon œil.

Le ton dominant des ombres eu

nature peut être assez ,bien com-

paré au mercure du baromètre
,

qui, selon quelques physiciens, tire

plutôt ces variétés de ^élasticité plus

ou moins grande de l’air, que du
poids de la colonne d’air même.
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CHAPITRE VIII.

De Vintelligence du clair-obscur.

71. TJn artiste instruit ne pourra

jamais faire qu’un bon choix
j

il

fera toujours voir dans ses ouvrages

une parfaite intelligence dans les

formes, le clair-obscur, et la chro-

matique, c’est-à-dire dans l’harmo-

nie des trois principaux fondements

de l’imitation; et s’il possédé, avec*

une grande connoissance de la na^

ture , un goût exquis et un génie

fécond, jamais il ne fera que d’ex-

cellents tableaux.

72. Cependant peut-être ne. se-

rons-nous pas d’accord avec tout

le monde
,
puisque de Piles cht

16



( Cours de peinture^ 286) que

le clair-obscur dépend absolument

de Vimagination du peintre. Mais

sûrement de Piles s’est trompé, par-

ceque le clair-obscur a pour base

des principes et parceque

des principes naturels ne peuvent

pas dépendre absolument de l’ima-

gination.

73. Tout le monde sait qu’il dé-

pend réellementdu peintre instruit

de faire voir dans ses tableaux de

l’intelligence aussi-bien dans le clair-

obscur seulement que dans les trois

/fondements généraux de l’imita-

tion
;
mais il ne dépend certaine-

ment pas de son imagination d’ad-

mettre ou de rejeter à son gré les

principes de la nature. Il ne l’aut

donc jamais confondre le choix ou

\intelligence des principes avec les

caprices de l’imagination.
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Quelques moyens g«fiéraux vont

donner une idée de la véritable

intelligence du clair - obscur
,
du

choix, ou de l’application sage des

réglés que la nature nous présente.

De Files en indique trois
,
nous

citons devoir en ajouter deux au-

tres. *

•• Premier Moyen.

Par la disposition des objets.

74. « La grappe de raisins
,
que

«le Titien donnoit toujours pour

« exemple de • la disposition des

« grouppes { 1 ) >
6st sans doute le

« meilleur moyen qu’on puisse se

« proposer en peinture pour parve-

« nirà la satisfaction desyeux et à l’u-

«nité d’objets, qui, conjointement

^ I
) De Piles n’a eu en vue que les grouppes de

figures.^
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«'avec une chromatique bien en-

« tendue, fait d’un tableau ce qu’on

« appelle un tout harmonieux. »

Second Moyen.

Par les couleurs locales.

j5. « Au moyen de la distnflu-

« tion des couleurs locales
,
on peut

. « étendre plus ou moins les masses

« de clairs et d’ombres
,
puisque le

a peintre est maître de placer où il

« veut une ligure vêtue de brun

,

« par exemple
,
pour étendre da-

te vantage une masse obscure, la-

ce quelle, quoiqu’éclairée d’une lu-

te miere primitive
,
cohsetvera tou-

te jours une certaine obscurité favo-

te rable aux desseins de l’artiste
,
et

«e d’autant mieux qu’elle en cache,

tel’^ïr^^ce. » (i).

( 1 ) Il seroit à désirer qu’on déterminât la jysle

signiAcatlon de ce mot relativement aux artistes :
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Troisième Moyen.
\

Par les accidents.
t

76. « Dans la nature
,
il se trouve

et des accidents de jours et d’om-

«bres
;
on peut en supposer de

« même ; on peut donc supposer un
« accident de jour produit par un
« rayon du soleil passant entre deux

« nuages
,
ou la lumière d’une fe-

•c nêtre
,
celle d’un flambeau

,
etc.

« On peut donc supposer accb

et dentellement aussi l’ombre d’un

«nuage ou de quelque édiffee qui

« sèroit même hors le tableau
,

et pourvu que cela soit vraisembla-

« ble. » .

'

,

«

peut-être seroit-il encore mieux de l’abandonner

absolument.

I

J

\
A

\

Digitized by Google !
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Quatrième Moyen.

Par la situation du sujet principal.

77. Dans l’ordre des opérations

de l’artiste, les deux moyens sui-

vants sont trop essentiels pour être

négligés, puisqu’ils sont fournis pat

la nature comme objets d’imitatioil

réelle, au lieu que les précédents

ne nous sont offerts que comme
objets d’imitation relative.

78. Suivant le premier de ces

deux moyens, si, dans un tableau,

le principal sujet se trouve placé

précisément à l’enfoncement per-

spectifdu tondominant des ombres,

ayant ses propres ombres plusfortes

que celles de tous les autres objets

accessoires, ses propres ombres ap-

porteront à ses jours propres une

plus grande opposition.

Ce principal objet paroîtra donc



AÉRIENNE. 127

plus éclatant de lumière, comme on.

le verra bientôt , et plus 'vigoureu-

sement ombré qu’aucun autre
;
ce

qui lui donnera plus de relief en

apparence, et lui fera produire un
grand effet de clair-obscur. Par le

ton dominant des ombres
,
enfin

,

le principal suj et dominera donc sur

tout ce qui pourrqit l’environner.

79. En effet, le principal sujet pla-

cépostérieurement a\i ton dominant

des ombres, ses jours seroient plus

dégradés, par conséquent plus oôj-

üurs ; ses ombres seroient en même
temps plus dégradées, et par con-

séquent plus claires : les jours et

les ' ombres ne produiroient donc,

qu’une foihle opposition
;
dans ses -

effets de clair-obscur, le principal

objet approcheroit donc beaucoup

de la monotonie (1).

( 1 } Voyez la note n°53..
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8o. Le principal objet, antérieur

rement au ton dominant des om-

bres, ne présenteroit pas, entre ses^

jours et ses ombres, une plus grande •

opposition
,
quoique sur les pre-

miers plans
,
et quoiqu’aux preP^

miers plans les jours soient très -pi-

quants ou très éclatants de lumière,

parcequ’en proportion de Véclat

des jours aux premiers plans
,
les

ombres y sont aussi très lumineuses,

ou du moins très vigoureusement

reflétées. Sur les objets extérieurs

qui nous environnent
,
on ne voit

donc jamais les plus grands noirs

ou les plus grands bruns avec les

plus grands clairs. C’est pourquoi

’ie grouppe principal, au ton domw
nant des ombres

,
sera plus facile-

ment, plus promptement apperçu

qu’aucun autre, et paroîtra situ»

dans un plus grand espace.

Digitized by GoogI

.
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81. Quoique nous ayons dit /

n® 78, que le principal grouppe
,
au

ton dominant des ombres
,
paroît

plus écldlant de lumière qu’aucun

autre
,
et plus vigoureusement om-

bré, cependant il ne faut pas croire

qu’il présentera tout ensemble les

plus grands clairs de la nature et
"

les plus grands bruns, puisque, du
spectateur au ton dominant des

,
ombres, les grands clairs ont déjà

^
souffert quelques dégradations ; il

présentera donc seulement les plus

grands clairs et les plus gran dsbruns

âHimitation

,

qui ne soïit ni le blanc '

ni le noir tout purs (1). •

^

A la vérité, le principal grouppe

présentera dans ses ombres quel-

ques touches- plus hardiment pro-

noncées
,
plus fieres et plus,,vigou-

reuses
,
qu’aucun autre accessoire

j

(
I ) Au n° 86 ,

toutes difficultés seront levées.

‘7

i
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mais cela n’empêchera pas que ses

ombres, qui domineront sur toutes

les autres ombres du sujet entier,

ne puissent participer à tous les

agréments de la. réflexion ^ puisque

leurs reflets auront c.es mêmes tou-
t

elles vigoureuses pour opposition.

t

Cinquième Moyen.

Par la situation du tableau.'

82. ,Nous avons reconnu précér

demment un espace assez considé-

rable, en certains temps sur tout (i),-

entre le spectateur et le ton domi-

nant des ombres, et que cet espace

étoit toùjours occupé par une puis-

sance aérienne, que nous appelions

puissance de réflexion. Mais on ne

s’effraiera pas’, sans doute, d*un pa-

' reil espace
,

dü précepte que

( 1 } Voyea n“ 69, - ,

.



nous faisons de placer toujours l’ob-

.

4 jet principal au ton dominaixt des

ombres donné par la nature lors-

qu’on saura que la ligne de terre (i )

doit toujours être placée
,
sur la

nature
,
précisément au plan du

premier objet visible
,
et

lorsqu’enlin l’on aura suffisamment

réfléchi pour observer.que les ob-

jets aisément visibles ne sont- pas .

,ceux qui nous environnent de plus

près (2).,:.
• ' '

'

^ .,83. Pour qu^un- objet soit awé-

visible dans son .toiït .et au
* premier coup - d’oeil

,
il faut que. le

.spectateur se trouve à une distance

. ,4e proportionnée' à- son vo-

.. (i) Ou la base du tableau.'
‘ '* '

*'

.Quelques démonstrationsi linéaires seroient

ici très utiles
; mais elles sont résen-èes à noire

théorie desformes
,
on k la théorie de perspective

linéaire, que nous espérons bientôt soumettre au

pigeinent des altistes et du public.
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'

-lùme, et eil même temps propor-

tionnée à l’organe de la vision.
‘

-Mais p’arceque cette distance op-

tique, antérieure à l’objet aisément

visible
,
peut être, sur la nature',

à-pèu-'près’égalc'à ^espace aérien,

"antérieur au ton dominant des om-

bres / l’objet aisément’ ivisible
,
et

-la» baise du tableau
,
peuvent se

trouver encore à-peu 'près au ton

domihant des Ombres.^ Celai étant-,

ici les amateurs du noir, au pre-

inier plan d’un< tableau-, et ceux

des ombres légères, pafOïssent' réu-

nis au même point. Cepen-

dant nous ne tarderons pas 'à’dé^

montrer que cette'réunion ne pe^
être absolue.

84. Commençons par expliquer

les figures de la pl.II, qui donnent

J’intelligence de tout le système de

perspective aérienne quLcompose ce
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traité. . La a 'marque d’un côté

•la- dégradation des > jours ,• ou leur

obscurcissement graduel vers l’ho-

rizon'; et de l’autre, la- dégradation

des' ombres ou Jeur éclaircisse-

ment {i). Enfin, de la réunion de

'ces. deux dégradations . de clair et

d’obscur se forme -au lointain la

teinte commune,fou la. monotonie

aérienne 'de l’horizon.
*

;
• - . l 'r

r
^

^

85.' Dans cette 'figure^ nous •sup-

posons le blanc.Qi le noir
j
ou, pouur

, m^ux'dire
,
les plus grands jours

et -les plus fortes Ambres ensemble!,

-àuipx«mifer plan, -sans,aucune puis-

aaaice. dé.réflexfon : telle est la pré-

tepduetàature des amateurs du noir

fouf.pw' au- preniifenplân. '
. t

• (i) Ici le même mot dé^àdation se-lrouve jUi-

tçment emjïloyé
,

pour • eignifier deuxl contraires
,

c’cst-4 dire Yobscurciisem,ent et Véclaircissement^

parceque tous deux signifient une diminution d«

jouroud’ûmbre. ' ‘

''-.U-
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Au contraire
,
la fig. 2 suppose

,

d’existence de la réflexion toujours

extrêmement puissante au premier

plan
,
repoussant toujours plus ou

moins loin vers l’horizon le ton do-

minant des ombres : de maniéré
que le blanc et le noir purs,- qui

4se trouvent au même plan,^^. 1
,

ne se trouvent plus ensemble fig. a,

puisque lés jours les plus éclatants

de lumière n’ont pour oppositipit

que des ombres claires et très vi-

goureusement reflétées "ÿ' puisque

les plus grands bruns ne -se trou-

vent point opposés aux plus grands

clairs
,
et puisque le ton dominant

des ombres n’â pour opposition que

des çlaii’s déjà dégradés, ou quel-

que peu affoiblis. f
.

v

86. Rien ici ne se heurte de

front,- tout y èst d’accord
;
et ce *

tout ensemble aérien présente, une •
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harmonie »de ton parfaite
,
dqlice

et agréable
,
parcequ’elle est natié§i/L^

relie.

' Néanmoins il est essentiel de

lever une, petite difficulté qu’on

pourroit nous opposer avant d’ad-

mettre entièrement ces deux der- '

niers moyens généraux d’intelli-,

gence de clair-obscur. On voit,

fig. 2, que les jours directs
,
oppo-

sés au ton dominant des ombres

,

sont déjà dégradés, et par consé-'

quent moins brillants qu’au point

de station du spectateur; c’est une

vérité physique mais presque in- -

sensible sur la nature, et qui n’em-..
•

pêche pas qu’on exprime ces clairs,

insensiblement dégradés', aussi 'vi-

vement que les matières colorantes

peuvent le permettre surla toile (i).

87. Enfin
,
parvenus à recon- •

(1) Voyczla findu n° 47
*' "
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noître
,
sur là nature, cette harmo^

aérienne des jours directs et

indirects, deux mots pourront suf-

fire pour indiquer comment on>

peut l’imiter dans les tableaux. On\
'voityfig. a, que, de ]a stationmême

du spectateur à l’horizon
,
se trou-

vent sept coupes de rayons visuels
;

que la base' du tableau fait la pre-

mière
,
et que l’objet principal au

ton dominant des ombres occupe '

la seconde.

.
'88. La simplicité de. cette figure-

et de sa démonstrationprouve d’elle-

même combien sônt faciles à pra-'

tiquer les moyens de parvenir à

l’imitation de cette harmonie aé-

rienne, puisqu’il n’est rien de si aisé

.

que de placer la première coupe de >

rayons visuels
,
la coupe fondamen-

tale ou géométrale
,
enfin la base

du tableau, toujours

,

en -deçà du



ton dominant des ombres
,

afin

d’obtenir, aux premiers plans du'

tableau, des objets plus ou moins

reflétés
,
ou des ombres plus ou

moins claires, qu’elles seront plus

‘ou moins près du ton dominant des

ombres (i). • *

« 89. Ce plus ou moins à décider

est réservé au jugement de l’artiste

instruit des vrais principes de la

nature:hn seul a droit de pronon-

cer en maître, dès qu’il est ques-

tion de la représenter et d’en faire

choix.’ll peut donc supposer la basé

de son tableau plus ou moins éloi-

*gnée du ton dominant des ombres; '

mais toujours il doit la supposer

beaucoup plus éloignée
,

s’il est

' question d’imiter un sujet exté-

rieur, que pour un intérieur, après

avoir reconnu
,
dans les deux cas

,
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la distance optique convenable à

l’oljjet qui doit être aisément vi-

sible.

Toutes les imitations qui ne pa-

roissent pas naturelles
,
sont ridi-

cules et sans goût
;
la nature est la

réglé de toutes choses
;
sans les ré-

glés que prescrit la nature, nous

'n’en aurions aucune
,
et sans réglés,

point de goût. La nature est donc

la mere et \e modela du goût ; les

principes de la nature en sont les

premières réglés
;
et ce je ne sais

quoi, qui plaît tant à tout le monde,

est justement' ce qui paroît orné de

toutes les grâces de la nature.

•90. De là je conclus 1°. qu’au

moyen de l’enfoncement du sujet

principal au ton dominant des om-

bres, 2’. qu’au moyen de la situation

. du tableau en-deçà àe ce même ton

dominant, et 3 “. qu’au, moyen de
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la distance optiffue nécessaire, il est

• presque impossilile qu’un tableau

ne produise pas un grand effet
,

puisqu’au - devant du sujet prin-

cipal on ne peut se dispenser d’ÿ

faire paroitre un Certain air lumi-

neux et léger, répandu générale

ment sur tous les objets. • - ^ .

> 91. Cet ûtV est ce qu’on appelle

. vapeur aérienne
,
diaphane et colo

^
rante, à travers laquelle tout IcxSip»

jet semble être apperçu
,
de laquelle

'il' participe en toutes ses parties,;et

iiSans laquelle üri' tablëaii reste pe-

sant
,
matériel i' ét'par conséquent

sans axr, > ... ; »

.

' Cet'a/V est ce qu’brt appelle -éit-

co're la magie du clair-obscur; cette.

' ^itgie capable de persuader qUef,

Malgré les botiflés' étroites - d’üïie

fcurdüre
,
ce n’est plus un tableau

"qU'On adïiiire
,
mais la nature,avec
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tous ses charmes ^ c’est enfin ce

qu’on ne peut s’empêcher d’éprou-

verà lavue du superbe Soleülevant,
dans un brouillard

,

par M. Vernet,

•exposé l’année dernicre au salon.

93. Le misotechnique

aux enfers
,
ne dira donc plus à sou

camarade ‘Philakei { «Va, mon ami,

•« c’est un mystère de l’art, que cette

xt magie sur laquelle ils se commu-
ât niquent leurs découvertes : ni toi,

« nirmoi-même
,
ne pouvons les en-

*

«tendre; ce- qne- nous avons de

« mieux à faire
,
ç’e^Ç de les en croire

w sur ces matières, » :

Tous les misotechniques sauront
* au» contraire que -cette magie de

-perspective aérienne a des princi-

.pes, naturels, et que ces principee

naturels peuvent être enseign'ésp^
;ceux qui, comme nos grands maî-

tres, les ont étudiés sur la naÇnro^ v
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Mais ils doivent savoir de plus,
^

que cette magie aérienne n’est eu-
'

core qu’une magie imparfaite, sans

celle des formes
,
ou celle de la per-

spective des contours
,
appellée U-

"néaire, dont les principes doivent

être appris théoriquement
,
puis-

• que
,
suivant Léonard de Vinci

,

« l’on ne saùroit réussir eiji aucune

ficho^e, dans la peinture ni d^z^^

<
a les arts qui dépendent du'dessin, •

«sans la perspective, qui en«pt|? f

• inguide et la (1). » a

(i)'Voyez n‘’46.

. ,riji 'jili,.
.
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DEUXIEME partie;

. .. ,

* Dé la Chromatique.

93. :La couleur locale des objets

est le troisième fondement physi-

' «que de l’imitation, et la base de là

• chromatique,seconde partie de per-

"spective aérienne.
’

Nous avons souvent répété dans

la première partie que
,
sans la con-

noissance du premier fondement

de l’imitation, sans avoh une exacte

• théorie de perspective linéaire
,
les

principes de perspective aérienne

ne seront jamais bien conçus : mais,

puisque la perspective aérienne

comprend en même -temps et le*

Digitized by Google
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clair-obscur etla cliromatiqué, cette i

derniere, ainsi que le clair-obscur,

ne sera donc jamais bien conçue,

sans avoir auparavant cette même
/Aeor/e linéaire oü des formes, par-

ceque la forme
,
en général

,
est la

base de toutes nos connoissances;

•

.
94* Quoi qu’il en soit

,
afin de

parvenir à la meilleure intelligence

chromatique • possible ,
au moins

faut- il avoir une excellente intelli-

gence du claii- - obscur
,
parceque

leurs principes de dégradation sont

.absolument les mêmes
;
ce qui est

sans doute la cause qu’on a tou-

jours à-peu-près confondu le clair-

obscur et la chromatique sous le

nom commun de coloris, sans ire-
I

marquer qu’on pouvoit les étudier

séparément
,
ou qu’on pouvoit étu-

dier et enseigner l’une par l’autre (i).

. . ( 1 ) Voyez le discours préliminaire . n“ i , 2 et 3.
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Sous le nom de coloris,*on a con-

fondù
,
dans nos tableaux, le clair-

obscur avec la chromatique imitée,

comme
,
sur la nature ,• on a con- .

fondu, sous le nom de perspective

aérienne, le clair-obscur et la chro- .

matique naturels. Quoique la dé-

gradation des couleurs locales s’o-
’

pere de même que' celle de clair-

obscur, il n"est cependant pas im-

possible de supposer la désunion de
ces deux dégradations pour simple

fier l’étude dans la recherche de
leurs comnijiris principes.

95. Supposons donc, par exem- -

pie, le clair-obscur dégagé de toutes

couleurs locales
; nous verrons alors

que le clair-obscur', 'proprement

dit
,
peut se concevoir seulement

dans la réunion
, l’ensemble

, ou
l’accord aérien desjours et des oni' ->

hres d’un ou de plusieurs objets
;

J
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•

nous^verrons que
,
pour mieux con-

. eevoir encore le clair- obscur' pro*-'
;

prement dit
,
il faut supposer, blancs

ces mêmes objet%, par conséqueïit
i

•

le clair-obscur un composé de clair

.

et obscur, aussi-bien dans lesjours
• • f \

* que dans les ombres, à cause de leur
. J

'
. ‘dégradation. •.

.
•

. \

•• 96. Mdis si, de cette maniéré',' ï

on peut mieux concevoir le clair-, v

, obscur ,
cependant rien ne peut

^

'

nous empêcher de substituer aiî
,

^ blanc, d’abord préféré, telle ou telle

V autre couleur
,
afin d’étendre da-

vantage nos connoissances. Supp'O'^

sons donc
,
par exemple

,
tous nos

* '

objets rouges ; supposons - les en-

suite orangés
,
jaunes, verds

,
etc;

;

il est évident que nous aurons,'en
nature,autantdeclair-obscursço-

lorésjpl^ dans leurs imitations, au-

‘ tant de clair-.obscurs semblables. •

Digitized by Google
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. Mais ces différents clair-obscurs,

naturels et imités, seront tous éga-

lement soumis aux mêmes loix

,

c’est-à-dire aux loix de Vair ou de
%

la dégradation .aérienne
,
aux loix

du premier clair-obscur des objets

blancs , et généralement aux' loix

fondamentales de perspective /»-*

néaire, de clair-obscur et de chîXH

matique ,XoMt ensemble.»

J Ayant donc à former un peintre,

on pourroit se conduire de cette

maniéré. Après lui avoir enseigné

les vrais principes de clair-obscur,

après lui avoir fait imiter autant de

différents clair-obscurs colorés qu’il

y a de couleurs principales, et mê-

me quelques uns de couleurs mix-

tes, on lui donneroit à peindre un
sujet, par exemple, de trois figures

' drapées
,
de couleurs différentes ,

maïs dans le procédé suivant.
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Supj^sant que ces trois figures

dussent etre drapées, une en rouge,

line en jaune , et l’autre en verd :

^ d’abord on feroit faire à son éleve

trois fois la même composition

en camaïeu,.une rouge, une jaune

et une verte.

Ensuite il feroit une quatrième

composition, et pour la figure dra-

pée. en rouge
,

il côpieroit la pa-

reille figure du camaïeu rouge
,
de

même la jaune, de même la verte.

Enfin on lui feroit faire une ciri’

' quieme composition, dans laquelle

ù"5on lui feroit observer les reflets co-‘

tarants produits par les différentes

couleurs les unes sur les autres.

Ce n’est pas tout encore. Afin

d’enseigner à mon éleve à peindre

sous différentes lumières, dans dif-

férentes atmosphères, différents cli-

mats, différentes saisons, et heures
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du jour
;
eii un mot

,
afin lui en-

seigner à peindre Vair, qui est la

plus essentielle partie du clair-ob*s-

cur,et de la cliromiitique
,
ou du

coloris, autant qu’on peut supposer

de différentes modifications à Vair,

c’est-à-dire autant de qualités colo-

rantes

,

vives ou obscures , autant

je ferois fairè d’études à irion éleve,

ct.^ sans doute, j’âurois l’honneur

d’en faire un très bon peintre.

* 97. Mais engénéral, étudions at-

tentivement la perspective linéaire

;et celle de clair-obscur

,

nous de-

viendrons bientôt d’excellents co

üoristes. 1

• . .

’
.

' l ' *



‘ SUPPLÉMENT
*

*

' AUX NUMÉROS 22 et 23,
'

C E sup^émént sert de réponse à

quelques objections qii^n me fit

pendant le temps de l’impression

de cet ouvrage. Il est dit
,
n“ 23

,

que' les neuf premières figurçs de

Ja pl. I paroissent se dégrader de

-clair-obscur chromatique en raison

de leurs couleurs locales particu-

lières, quoique, de même grandeur

et au même plan ( 1 ) ;
cependlRit

il faut observer de plus
,
que cette

dégradation chromatique ne se fait

pas ici depuis le point 3.e station

jusqu’à l’horizon, comme celle des

grands jours de clair - obsciu' pro-

prement dit, mais* seulement jus-

* t
( J ) Voyez n® 25 .

'
v..

•
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qu’au ton dominant des ombres
,

'

comme 'celle des jours obscurs
,
à •

partir du point de la station.

Selon ces principes, m’a- 1- on

dit
,
le violet étant la (^leur qui

approche le plus dû ton aominant

des ombres
,
et le principal objet-

devant être placé à ce ton domi-

nant des ombres, ûn artiste sera

donc obligé de colorier toujours en

violet le .héros de la scene dans ses

tableaux? Non. La nature seule a

le droit d’imposer des réglés aux

artistes
;
si la nature asservie {fig- 1

,

pf? / ) ,
o'u numériquement arran-

gée, pour ainsi dire
,
paroît d’abord

asservir le génie
,
la nature en li-

berté peut fournir au génie«des se-

cours presque inépuisables pour le

faire briller.

’ Afin de mieux nous faire enten-

' dre, ayons toujoui'S présente à l’es-
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,

prit et aux yeux, autant. qu’il est

possible
,
la grande machine de la

nature
;
je veux dire \qs perspectives

extérieures, comme les paysages et

autres aspects de grande étendue.

Sur un sujet extérieur, on peut ai-

sément imaginer les sept dilFéreh-

tes teintes chromatiques contenues

dans l’espace considérable qui se

trouve entre le spectateur et le ton

dominant des ombres (i).

Je suppose donc
,
dans un pay-

sage, toutes les draperies de cou-

leurs vierges ou non rompues
;
je

suppose aussi les sept teintes cliro-

’matiques contenues et ordonnées,

comme à la pl. I, entre le specta-

teur et le ton dominant des ombres

(espace indiqué par la figure blart-

che et la ligure noire
) ;

parceque

cet espace est en plus grande partie
. • •

• •

( I ) Voyez n® 69 et j/l. II,/ig, 2, n®* 84 et 85. «



I

/

iSl LA ;PERSPECTIVE •

hors le tableau, oii parcequ’il n’en

reste que très peu en dedans
:
je dis

que si la plus forte teinte chroma-

tique (le violet) se trouve au ton^

dominant des ombres et à l’objet

principal
,
on ne pourra placer au- .•

devant
,
dans le tableau

,
qu’une

,

deux ou, trois, au plus, des autres

teintes chromatiques.
'

De cette sorte
,
si le grouppe ou .*

la ligure principale est noire ^ou

violette, il peut lie rester dans le

tableau que la place des bleus et

du verd : si elle est bleue
,

il peut,

ri y rester que celle du verd et des

jaunes; si elle est .verte, il peut n’y

avoir que la place des jaunes : en-'

fin
,

si elle est jaune
,

il peut n’y *

avoir ’4e place, entre elle ebla base

du tableau
,
que pour le rouge ou

le,blanc..

Après avoir supposé successive-

%
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ment toutes les 'teintes chromati-

ques au ton dominant des'ombreg

et à Pobjet principal
,
on croit

avpir suffisamment prouvé leJaux
de l’objection précédente

,
et que

•le choix de l’artiste ne peut avoir

d’autres bornes que celles de la na-

ture.

ao



AUX NUMÉROS 3i, 32 et 53 .

I L n’avoit pas encore été parlé du-

ton dominant des ombres aux n“
3 1 , 32 et 33

,
puisque ce n’est qu’au

53® qu’on commence à l’indiquer;,

ce qui suit ne pouvoit donc y être

inséré : cependant la Jîg. 1
,
p/. I

,

et

le supplément précédent
,
ne per-

mettent pas de négliger quelques

observ^ations essentielle^ à faire sur

les fonds en général.

Si les neuf premières de

la plüTiche I ne présentent pas d’a-

bord une' illusion bien sensible ,

néanmoins aussi grandes que na-

ture
,
et de la plus g^ndp distance

de vuè possible
( 1 ) ,

la plus forte

*
( 1

) Voyez n” a3.

<
. »
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teinte chromatique i
lé violet, plùà

sombre ou plu^bscur que les,‘aü*

très couleurs
,
participant davan-

tage h. Vobsturüé des fo?ids' c\\ gé-

néral
,
en paroît aussi plus rappro-

ché
;
par conséquent de violet jtOr

roît ici plus éloigné de l’œil que leS

' autres -couleurs.
'

;
• \

- ^

Ce qu’on appelle.généralement

fond, en peinture, n’est autre chose

que l’imitation d’une masse d’air

plus ou.moins considérable
,
et pos-

térieure aux objets- principaux
,

à’

l’extrémité de laquelle sè trouvent

<i’autres objets-. . , .1 : . ;

Cette masse d’air peut être jiliis

ou moins profonde
,
c’est-à-dire que

le»objets qui la terminent peuvent
• 4tre plus ou moins près de l’hori-

zon, par conséquent plus oû moins
-éloignés de l’œil. Les objets qui ser-

.vent de fojid à.ceux des pians an-
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*

A y

teneurs sont donc plus ou moins

dégradés de clair-c»bscur : ainsi que

les objets en général, tous les fonds

Sont donc soumis à la dégradation

aérienne : comme les objets en gé-

néral , du moins comme leurs om-

,bres, tous les fonds obscurs s’obs-

;Curcissent donc de plus en plus

,

en s’éloignant du, spectateur
,
jus-

qu’au ton dominant des ombres

,

^pour s’éclaircir ensuite jusqu’à l’ho-

rizon.

Sok que l’on considéré les fonds

en-deçà du ton dominant des om-

bres
,
soit qu’on les considéré au-

delà jusqu’à l’horizon , ils peuvent

donc être variés presque à l’infini >

les uns en s’obscurcissant ,
les au-

tres en s’affoiblissant. Sur la na-

ture, on distingue deux sortes d’as-

pects
,

les extérieurs ,et .les inté-

rieurs / c’est pourquoi ü faut aussi
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.distinguer deux principales especés

de .fonds aériens. On p^ut les dis-

tinguer encore par rapport à leurs

différentes profondeurs, et comme
antérieurs ou postérieurs au ton do-

minapt des ombres.

Mais parcequ*il est possible de

suppléer a tous les détails que ces

différentes distinctions^ pourroient

entriîner, je m’arrêterai principa-

lement aux fonds extérieurs
,
paiv

ceque ' les expériences en grand

sont toujours certaines
,
parceque

c’est la vraie maniéré d’étudier la

nature, la seule enfin qui puisse

établir des jugements et des prin-

»cipes solides. *
î ,

•

C’est avec beaucoup de raisons

que nos maîtres "ne cessent de re-
’

commander à leurs éleves Vopposi-

tion des teintes et- des fonds pour

détacher les objets ou les repousser



vers' nous : mais un élève qui aura’

mal compris les préceptes de .son

maître
,
qui aura * mal vu ses Ou-

vrages
,
qui n’aura jamais étudié

soigneusement la naturç et ses ef-

fets aériens
,
si de plus il a m^lheu^

reusenrent dePliés entre les mains,

sans doute il cro.ira méfvcilleuse-

meiit exécuter les avis- de son rnaî-
*

tre‘ en opposani au blanc le noir

tout pur (i)
;
au contraire,'' s’il joint

aux avis de son maître une solide

étude de la nature
,

il reconnoîtra

bientôt . son erreur et l’abandon-

nera. '

*
'

.

'
’

' On a vu
,
n° 33,- que ,

sur un ciel

môme, une figure, un portrait, se

détache très bien: mais un.ciel peut

être très lumineux et très léger,

cornme il peut être extrêmement

chargé de vapeurs et fort obscur.;

• (i).Voyez n® 59. - i’ .

•



de même une figure peut être ex-

trêmement lumifteuse ou très obs-

cure. .

, Si le ciel est lumineux
,
et la fi-

gure obscurcie par une ombre ou
• des couleurs locales

,
sans doute

un éleve (le de Piles s’imaginera

qiie cette figure obscurcie, sur un
fond très clair,, doit paroître beau--

. coup en avant
,
de même que si la

figure est brillante et*le fond très

obscur
: je. dis que. si

,
dè part et

d’autre, il n’y a point d’excès, l’ef-

fet peut être vrai; mais avec excès,

l’effet sera, faux : une expérience

en grand, naturelle, simple et con-,

nue de tout le monde, peut en con-

vaincra.

A la fin du jour-, un édifice

est vivement éclairé de quelques

rayons du soleil introduits entre

'des nuages
, et le ciel, cmi sert de
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vers' nous : mais un éleve qui aura’

mal compris les préceptes d^ soh

maître
,
qui aura ' mal vu ses Ou-

• vrages
,
qui n’aura jamais étudié

soigneusement la nature et ses ef-

fets aériens
,
si de plus il a malheu-

reusement de Pilés entre les mains,

sans doute il cro.ira merveilleuse-

ment exécuter les avis- de son maî-

^e en opposani au blanc lé* noir

. tout pur (i)
;
au contraire," s’il joint

aux avis de son maître une solide

étude de la nature
,
il reconnoîtra

bientôt son erreur et l’abandon-
! ^

*

nera. '
' ^

On a vu, n° 33,' que, sur un ciel

.même, une figure, un portrait, se

détache très bien: mais un.cicl peut

être très lumineux et très léger,

corqme il peut être extrêmement

chargé de vapeurs et fort obscur

(i)-Vojîez i.

,



de même une figure peut être ex-

trêmement lumifteuse ou très obs-

cure. .

.
Si le ciel est lumineux

,
et la fi-

gure obscurcie par une ombre ou
‘ des couleurs locales

,
sans doute

un élev© cie de Piles s’imaginera

que cette figure obscurcie
,
sur un

fond, très clair,, doit paroître beau--

. coup en avant, de même que si la

fiaure est brillante et*le fond trèsO •

obscur
:
je.dis que.si ,

de part et

d’autre,' il n’y a point d’excès, l’ef-

fet peut être vrai; mais avec excès,"

l’effet sera faux : une expérience

en grand, naturelle, simple et con-,

nue de tout le monde, peut en con-

vainerç.

A la fin du jour-, un édifice

est vivem%nt éclairé de quelques

rayons du soleil introduits entre

des nuages
,
et le ciel,. qui sert de
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fond à l’édifice
,
est une nuée ora-

geuse
,
épaisse et frès obscure. Dira-

t-on que cette opposition de ton dé-

tache bien l’édifice de son'foijd?

Ce qui prouve qu’un ciel plus clair *

et plus léger produiroit mieux cet
'

effet, c’est que réellement l’édifice

est beaucoup plus près d’une nuée

très épaisse, basse et pesante, que

d’une autre qui le seroit moins, et

bien plus près encore quq d’un ciel

pur, lumineux et léger.

Avec excès, les oppositions sont

choquantes entre elles
;
sans excès,

ou plus analogues
,
les oppositions

-deviennent des oppositions aérien-

nes et naturelles par conséquent.

La teinte des fonds en général ne

doit donc pas être si fort opposée à

la teinte des objets qu’fis doivent

détacher, que quelques uns se le

Sont imaginé.
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On a VU ,
n° 60

,
que le noir sur

le blanc fait trou, comme le blanc

sur le noir : mais la teinte générale

des' carnations n’est pas, à beau-

coup près
,
si opposée à la teinte

générale des deux
;
cependant les

chairs se détachent très bien sur

un ciel
,
quel qu’il soit.

Je dis quel qu’il soit

,

parceque si

le ciel est très lumineux, les objets

qu’il éclaire le doivent être aussi :

le ciel
,
au contraire

,
est - il très

obscur, les objets qu’il éclaire la

sont également
;
la nature même

nous' démontre donc évidemment

la nécessité absolue d’une harmo-

nie aérienne de teintes, entre cel-

les des objets et celles de leurs

fonds. Aussi n’est -ce pas dans les

excès d’opposition qu’un artiste

doit chercher l’harmonie des fonds

avec les objets antérieurs
,
mais
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dans leur analogie réciproque.

Il est vrai que sans avoir fait soi-

même de bonnes expériences, que

tant qu’on ignorera les principes

de cette analogie
,
toujours il sera

bien difficile d’en imiter les effets

,

puisqu’ils ne peuvent se bien dé-

montrer que par les études réunies

de toutes les branches de perspec-

tive linéaire, aérienne et chroma-

tique.

En effet
,
si l’on ne fait pas at-

tention à la distance' géométrale

qui se trouve en raccourci de l’ob-

jet à son fond, c’est-à-dire à la dé-

gradation linéaire du plan de cette

distance
,
comment pourra - 1 - on

connoître la dégradation de clair-

obscur convenable à ce fond, et sa

dégradation chromatique

,

lesquel-

les
,
par leur union réciproque

,

peuvent seules établir la perspec-
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tive aérienne de ce même fond?

Observez que c’est dans la dif-

férence de ces distances ou pro-

fondeurs des fonds qu’on peut dis-

tinguer ceux qui sont antérieurs

ou postérieurs au ton dominant des

ombres. Sans doute un ciel est tou-

jours postérieur au ton dominant

des ombi'es : mais un ciel obscur

en est toujours beaucoup moins

éloigné qu’un ciel pur et léger
;
par

conséquent une nuée orageuse et

sombre laisse l’objet moins isolé,

plus attaché à son fond
,
et moins

saillant.

Le fond qui sert aux neuf pre-

mières figures de la planche I est

plus obscur que les unes et plus

clair que les autres ( i ) ;
mais si la

(i) On peut supposer aux neuf figures seulement

un accroissement de ton, du blanc au, noir, sans

«mbres particulières et sans couleurs locales.
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figure blanche marque le lieu du
spectateur, et si la noire indique

le ton dominant des ombres (à 44
pieds de profondeur), on voit que

la seule teinte du fond, plus claire

que le ton dominant des ombres,

indique une profondeur plus con-

sidérable, ou que ce fondée trouve

encore plus éloigné de l’œil
;
donc

il est postérieur au ton dominant

des ombres, puisqu’au-delà du ton

dominant des ombres, les objets

qui servent de fond, et les fonds

par conséquent
,
s’affoiblissent de

plus en plus, en raison de leur éloi-

gnement.

Mais parceque la figure noire

,

dont • l’obscurité participe davan-

tage à celle du fond
,
paroît moins

isolée ,
moins saillante que la blan-

che, ou parceque celle-ci paroît

l’être davantage, dira -t- on que la
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figure blanche ne paroît plus sail-

lante que parcequ’elle a plus d’op-

position avec son fond? Je réponds

encore une fois que cela est vrai
;

mais j’ajoute que cela ne seroit pas

s’il y avoit excès d’opposition (i).

Si l’on compare à présent les

fonds intérieurs aux extérieurs

,

on verra que, dans les sujets exté-

rieurs
, les objets qui servent de

fond sont en général .beaucoup

plus lumineux que dans les sujets

intérieurs
,
parceque

,
dans les pre-

miers, la lumière envoyant libre-

ment par- tout ses rayons, l’air y
est généralement plus lumineux.

Dans les intérieurs, au contraire ,

la masse d’air étant bien moins

{ 1 ) Sur cette matière ,
un ëleve peut faire un

grand nombre d’expériences ;
mais il ne les doit

faire que la nature sous les yeux et le pinceau à la

main.
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considérable
, et environnée de

toute part
,
la lumière y est géné-

ralement beaucoup moins vive ,

excepté d’un seul côté qu’on adopte

plus particulièrement pour donner

passage à quelques rayons du jour.

Il est aisé de concevoir que, de

cette différence, il doit résulter dit

lérents effets de clair-obscur; aussi,

dans les sujets extérieurs
,
on dé-

couvre que le ton dominant des

ombres divise en deux parties dif-

férentes la perspective aérienne

d’un sujet
,
pendant que

,
dans les

intérieurs
,
qui n’ont qu’un jour

extrêmement resserré, l’on n’y dé-

couvre qu’une dégradation unifor-

me et semblable à celle que pro-

duisent les lumières terrestres (i).

En voici un exemple.

( I ) Voyez cette dégradation des lumières terres-

tres, n”5o et 5i.



Dans un intérieur profond, et

qui n’a qu’un seul jour au premier

plan
,
les objets de premiers plans

soi^t très vivement éclairés
;
tous

ceux ensuite qui s’éloignent du
spectateur pour approcher le fond

de cet intérieur
,
s’obscurcissent

graduellement jusqu’à devenir ab-

solument invisibles
,
et le fond de

cet intérieur même paroît aussi té-

nébreux que la nuit la plus par-

faite. Voilà pourquoi ,
sans doute

,

les artistes historiens ne représen-

tent guere de si profonds inté-

rieurs sans y supposer quelques

jours accidentels
j
de sorte qu’au

lieu d’un seul fond noir pour tout

le sujet (i), ils en disposent plu-

sieurs de différentes teintes.

( 1 ) D’après quelques portraits anciens
,
à cause

de leurs fonds noirs
,

il me semble qu’on pourroit

supposer que
,
pour les faire

,
le modèle a dù se
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' C’est à-peu-près de cette ma-
niéré que nos intérieurs d’églises

et nos galeries présentent autant

de dispositions de fonds différentes

qu’il se trouve de croisées dans

leur profondeur
;
et par rapport à

ce renouvellement continuel de lu-

mières particulières
,
ces intérieurs

présentent des effets de clair-obs-

cur à-peu-près semblables à ceux

des sujets extérieurs.

Terminons enfin ces comparai-

sons par celle de deux intérieurs

dont un ne reçoit de jour que par

devant, et l’autre
j
ayant le fond

ouvert
,
en reçoit des deux extré-

mités. Quoique ,
dans ce dernier

,

la lumière s’introduise également

par les deux extrémités
,
si cet in-

placer à sa fenêtre
,
et le peintre en dehors ; on voit

efifectivement c^uelques uns de ces portraits à la f«-

nêtre.
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t^rieur, par exemple, est une voûtô

très longue ,
elle paroîtra presque

aussi obscure dans le lointain
,

quoiqu’ouverte des . deux bouts ,

qu’une pareille dont le fond seroit

fermé.

Cependant on pourra voir le

ciel à travers cet intérieur
;
mais

parceque les rayons de lumière qui

éclairent le dessous de cette voûte

ne peuvent être directs ou primi-

tifs
,
parcequ’ils ne peuvent être

que réfléchis y et altérés par consé-

quent, ils sont beaucoup trop foi-

bles pour atteindre le spectateur

d’un bout à l’autre bout de cette

voûte
;
de sorte que l’extrémité

lointaine paroît presque aussi obs-

cure aux yeux du spectateur que
s’il n’y avoit point d’ouverture

,

pendant que la plus voisine de

l’œil, qui n’est également éclairée
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que par réflexion
,
paroît lumineu-

se ,
à cause du peu d’espace qui se

trouve entre le spectateur et les

premiers plang dè l’objet.
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